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DE
I. — Dcaeriptfoii physique
fjimites et étendue. — L'Algérie est bornée au nord, par la mer Méditerranée ; k Touest, par Tempire du Maroc ; à Test, par la régence de Tunis, maintenant soumise au protectorat de la France, et au sud, par le Désert.
La limite nord, formée par la Méditerranée, est comprise entre rOued-Kiss et le cap Roux. Elle s^étend de Touest au nord-est, et a un développement de 1,100 kilomètres.
La limite ouest, qui la sépare du Maroc, a été déterminée par le traité conclu, le 18 mars 1845, entre le roi des Français et l'empereur du Maroc.
A l'est, l'Algérie est séparée de la Tunisie par une ligne qui commence au cap Roux, descend presque en ligne droite, en suivant la crête des montagnes, jusqu'au 35* degré de latitude, puis incline ensuite fortement à l'ouest.
Au sud, elle n'a d'autre limite que celle qu'il convient à la France de se donner. Aujourd'hui, cette limite s'arrête W où notre autorité cesse d'être effectivement reconnue, c'est-à-dire à Goléa, au delà du 51* parallèle.
Ainsi délimitée, l'Algérie embrasse une étendue d'environ 470,000 kil mètres Cnirrés. snit 47.000,000 hectares.
CôtcÈ. '^ Les côtes, généralement inhospitalières, n'offrent guère aux navigateurs que des criques ou des rades foraines, où les navires ne sont point en sûreté contre les vents du large. Cependant le vaisseau qui les longe de l'O. à TE. rencontrera quelques vastes baies souvent bien protégées par la nature et qui, lorsqu'elles seront aménagées, deviendront des ports excellents.
VI INTRODUCTION
1** La baie de Rachçoun, à l'embouchure de la Tafna, port naturel de Tlemcen et d'une des plus riches régions de la province d'Oran.
2" La haie de Men-el-Kéhir, qui un jour sera le grand port d'Oran.
5^ La haie d'Arzeu, au fond de laquelle débouche la Mekerra, formée pur la réunion du Sig-Mekerra et de THabra.
4** La haie d* Alger ^ à ^is!^u6 de la Mitidja.
5** Le golfe de Bougie^ admirable port naturel, débouché des deux Kabylies par la vallée de l'Oued Sahel.
6** Le golfe de Philippevillef où aboutit le chemin de fer de Gonstantine et de Biskra.
7* Le golfe de Bâne^ à l'ouverture de la vallée de la Seybouse, enrichie par ses vignes, ses mines, ses lièges et ses bcstiaui et où aboutissent les chemins de fer de Guelma-Gonstantine et de Souk- Ahras-Tebessa et Tunis.
Cap$ et phares, — La côte est, sur plusieurs points, hérissée d'écueils. Avant Toccupation française, tout bâiiment qui s'échouait était à jamais perdu : l'équipage et la cargaison devenaient la proie des indigènes. Aujourd'hui, les navigateurs n'ont plus à craindre la rapacité des Arabes, mais ils ont toujours à redouter les tempêtes. Le gouvernement a donc fait établir sur les principaux caps du littoral algérien et à l'entrée des différents ports, des phares ou feux, qui éclairent et guident les navires.
Physionomie générale, — L'Algérie est traversée par une portion de VAtlaSy chaîne, ou plutôt ensemble de massifs, — ce n'est vraiment une chaîne qu'au Maroc, — qui part de l'Océan et s'étend jusqu'au golfe de Gabès, sur la Méditerranée.
L'Atlas algérien projette plusieurs branches. Les unes, au nord, forment, sous le nom de Sahel^ une ligne de montagnes à peu près parallèle à la mer, dont elles sont plus ou moins rapprochées ; les autres forment au sud-ouest, le Djebel- Amours et, au sud-est, \e Djebel- Aurès, Ces dernières chaînes bordent le Sahara.
Pour se faire une idée bien nette de la configuration du sol, il suffit, du reste, de supposer que ce vaste système est coupé, suivant un méridien, par un plan vertical : la figure ainsi obtenue représente un immense escalier, dont les marches, irrégulièrement espacées, indiquent assez exactement la superposition des étages successifs à gravir lorsque, parlant de la mer, on s'élève dans l'intérieur des terres.
A une distance moyenne de trente-cinq lieues des côtes, se dresse un dernier échelon qui, géographiquement, forme la limite naturelle delà zone qu'on désigne sous le nom de Tell, A l'est, (outefoisy
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cette divisloil est moins accentuée : la zone du Tell se confond presque avec celle qui lui succède.
Lorsqu^on a gravi le dernier échelon, on se trouve sur les HautS' Plateaux, — Cette région, sauf en ce qui concerne la vallée du Haut-Chéliff, s'incline du nord au sud, en se creusant un peu, et reçoit dans des bassins naturels (cholts et sebkhras) les eaui pluviales recueillies dans le lit des oueds. Au sud, elle se relève insensiblement pour se raccorder au Ejebel-Âmour et au Djebel-Aurès.
C*est à partir de ces montagnes que commence le Sahara.
Les deux versants de TAtlas sont désignés sous des noms particuliers :
Le versant méditerranéen, qui regarde le nord ;
Le versant saharien, qui regarde le sud.
D'où, trois régions distinctes :
Celle du nord, ou méditerranéenne, dont toutes les eaux se rendent à la mer ; celle des Hauts-Plateaux, dont toutes les eaux se réunissent dans les lacs intérieurs (chotts et sebkhras) ; celle du sud, ou saharienne, dont toutes les eaux vont se perdre dans les sables.
Le Tdl. — Le Tell sMtend de la Méditerranée au plateau central, qu'il englobe en partie. C'est à proprement dire la portion essentiellement cultivable du territoire algérien. Il est compris entre le littoral et une ligne sinueuse qui part de la frontière du Maroc, au sud-ouest de Sebdou, passe un peu au sud de Sebdou, de Day«, de Saîda, de Frenda, de Tiaret, de Teniet-eMlaâd, de Boghar, d'Aumale, de M'Sila, de Barika, de Batna et de Khenchela, et se termine à Aïn-Boudriès, sur la frontière tunisienne, au sud-est de Tébessa. Mais cette ligne est purement fictive : en plusieurs points, en effet, — dans la province de Constantine surtout, — les Hauts- Plateaux ont de bonnes terres de culture qui se confondent avec celles de la première zone.
Le Tell fournit en céréales : le blé dur, le blé tendre, Torge, Tavoine, le seigle, le maïs, les fèves et le bechna (sorgho) ; comme plantes de spéculation plus lucrative, il fournit le tabac, le lin et la ramie. Les oliviers y sont innombrables ; les vignes y sont déjh nombreuses.
Le* HauU-PIateauz. — L'ensemble à%& Hauts-Plateaux constitue une vaste terrasse élevée de 900 à 1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer, et à laquelle on arrive d'échelons en échelons, par des pentes assez douces. Cette région présente à FœH d'immenses plaines légèrement ondulées et dont la largeur varie beaucoup.
On y trouve, outre un grand nombre dn plantes du Tell, un ccrbin nombre de plantes spéciales aux Plateaux eux-mêmes : le
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guettof, le drin, le diss, le semara et Talfa. Toutes ces plan'cs ci graminées noarrissent les troupeaui des Nomades. La chair du mouton leur emprunte un bouquet fort délicat ; il en est de même de celle du gibier : perdrix, lièTres, gazelles, etc., etc., qui abonde.
Le Sahara. — Le Sahara algérien commence au-dessous de Géryrille, dans la province d'Oran, à Laghouat, dans celle d*Alger, et au-dessus de Biskra, dans celle de Constantine.
De toutes les descriptions qui ont été faites dans ce pays, la plus exacte dans son ensemble nous parait être celle que le général Daumas a donnée; nous la reproduisons ;
« Le Sahara présente, sur un fond de sable, ici des montagnes, là des ravins, ici des marais, là des mamelons ; ici des villes et des bourgades, là des tribus nomades. Les montagnes, toujours parallèles à la mer, sont dans la lone nord, élevées, rocheuses, accidentées à Test; mais elles s*abaissent graduellement en courant à Touest et se fondent enfin par une succession de mamelons et de dunes mouvantes que les Arabes appellent Areg, Arouq Erg (veines) ou Chebka (filet), selon que le système en est simple ou composé, l'resque toutes sont abruptes sur le versant qui fait face au Tell ; et, du côté du sud, toutes, après plus ou moins de convulsions, vont mourir de langueur dans les sables. De ces montagnes, descendent, à la saison des pluies, d'innombrables cours d'eau dont les lits desséchés au premier soleil, usurpent, huit mois de Tannée, le nom de rivière (oued). L'hiver, c'est un réseau de torrents ; l'été, c'est un résenu de ravins.
Dans la première zone, les centres de population, quoique beaucoup plus nombreux que dans le Tell, sont quelquefois séparés entre eux par des espaces complètement nus, complètement stériles et distants de plusieurs journées de marche. Cependant, sur toutes les lignes, dans toutes les directions, des puits échelonnés servent à la fois de lieu de station et d'indication pour les routes. Il est rare de voyager trois jours sans en trouver un. )>
La population saharienne comprend les Nomadei et la population fixe.
Les Homadet. — Les Nomades ont leurs tentes autour des villages (ksour), dans un rayon plus ou moins étendu.
Pendant l'hiver, ils avancent au sud, vers un climat plus doux, conduisent leurs troupeaux dans de vastes pacages abondamment couverts de plantes fourragères (diss^ alfa, drin et autres graminées), de genêts et d'alendes, de genévriers et de térébinthes. Ces plantes croissent et se multiplient dans les terres qu'humectent plus ou moins longtemps les eaux des r*dirs, bassins naturels formés dans
le lit des oueds, ou daus Iw valiéet ijui gardoDt les mui pluviales, (hi les trouve également dans les Daya», Bortei d'oas» inhabiléei.
abondamment pourvues d'eau el disséminée!, ainsi que les chotts, lurdes lignes dont la direction générale est du nord-est au sud-euesL
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Pendant Pété, les Nomades se dirigent vers le nord, s'arrêtant dans les plaines dont la végétation tardive leur offre des ressources en herbages, puis ils descendent dans le Tell où ils échangent contre des grains une partie de leur bétail et de leurs lames, et les divers produits de leur industrie, burnous, haïks, tapis, etc. Us reviennent en novembre passer Thiver dans leurs familles. Le Tell est donc, à proprement dire, le grenier du Sahara.
Ces migrations périodiques s'effectuent suivant des règles établies de longue date, et que les Nomades transgressent rarement.
Dans le sud, chaque tribu a ses terret de parcours j et elle ne pourrait, sans courir le risque d'être rudement châtiée, conduire ses troupeaux dans les pacages réservés à d'autres tribus. Quand il y a contestation sur le droit d'usage en tel ou tel point, le différend est presque toujours soumis à l'arbitrage des marabouts, dont la décision fait loi.
Lorsqu'ils descendent dans le Tell, les Sahariens s'installent avec leurs troupeaux dans les endroits qu'ils ont eux-mêmes choisis après s* être entendus avec les détenteurs du sol, qui leur abandonnent le droit de pacage soit en vertu de traditions séculaires, soit à la suite de conventions amiables débattues librement, et en dehors de toute in gérance administi'ative. Les agents de l'autorité, en territoire civil, et les officiers de bureau arabe ou leurs adjoints, en territoire militaire, n'interviennent que pour remplir, le cas échéant, un rôle d'ordre et de police, et empêcher les Nomades de s'épandre en dehors des terrains dont ils ont acquis, ou obtenu, la jouissance temporaire.
Le* Sédentaires. — La population fixe du Sahara est celle qui réside dans le ksar (au pluriel ksour) et dans les oasis.
Le ksar est généralement un village fortifié, de difficile accès, construit ordinairement dans les plis ou sur le flanc d'une montagne, et dans lequel les Nomades déposent leur réserve de provisions et leurs denrées. Chaque tribu saharienne a ainsi à sa dispo^ sition deux ou trois magasins. Les maisons de ces petits centres sont le plus ordinairement construites en terre séchée au soleil ; les rues sont étroites, tortueuses, mal aérées ; la population, de sang mêlé et très restreinte, est, presque partout, chétive et malingre.
Oaiis, — Autour de chaque ksar s'étend, sur un espace plus ou moins vaste, un terrain propre k la culture, irrigué par l'eau des sources ou par l'eau des puits et couvert de dattiers qui constituent sa principale production. — C'est précisément cette partie irriguée du terrain qu'on désigne sous le nom d'oasis.
L'oasis est presque toujours protégée par des tours crénelées,
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sorte d*ouvrage8 avancés du ksar. — Les populations y vivent du produit de leurs jardins et de leur commerce d'échange avec les Nomades. Elles sont divisées en deux classes parfaitement distinctes : la première comprend les blancs et les fils de blancs et de négresses ; la seconde est formée des Haratis, ou affranchis, et des fils dWranchis. Les premiers sont propriétaires, les seconds sont métayers.
Ces oasis forment comme trois archipels principaux :
À l'ouest (Sahara oranais), celui des Oulad-Sidi-Ghikh ;
Au centre (Sahara algérien), celui des Beni-M'zab, non loin duquel est la vaste oasis de Ouargla.
A Test (Sahara de Gonstantine), celui des Ziban, du Souf et de rOued-R'ir.
II» — CUtares et prodaetloiui.
Les principales cultures comprennent, dans les trois départements : Céréales : — le blé tendre, — le blé dur, — le seigle, — l'orge,
— l'avoine, — le maïs, — les fôves, — le sorgho {bechna) — et l'alpiste ou millet long.
Plantes fourragères : — la luzerne, — les vesces, — les jarosses,
— et toute espèce de pois.
Plantes potagères : — les artichauts, — la pomme de terre, — la patate, — les haricots, — les fèves, — les lupins, — les topinambours, — les betteraves, — les raves, — les carottes, — les navettes, — les choux, etc.
CtUtures industrielles : — le tabac, — le chanvre, — le lin, — la ramie, — la vigne.
Plantes textiles : — l'agave, — Talla, — l'aloès, — le diss, — le latanier, — l'ortie blanche, — le palmier nain.
Plantes oléagineuses : — le colza, le ricin.
Plantes tinctoriales : — la garance, — le henné, — l'indigotier,
— le nopal, — le sumac.
Arbres fruitiers : — abricotier, — amandier, — arhousier, — azcrolier, — bananier, — caroubier, — cédratier, — cerisier, — châtaignier, — citronnier, — cognassier, — dattier, — figuier, — figuier de Barbarie, — framboisier, — goyavier, — grenadier, — jujubier, — néflier, — olivier, — oranger, — pécher, — pistachier, — pommier, — prunier.
Arbres forestiers : — aune, -— bambou, —- casoarina, — cèdre,
— chêne ; — cyprès, —- eucalyptus, — ficus, — orme, — frêne,
— jacaranda, — laurier, — lentisque, — acacias, — micocoulier.
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— mûrier, — myrle, — palmier, — pin d'Alcp, — pin maritime,
— olivier sauvage, — thuya. La souche de ce dernier bois est particulièrement-recherchée par les ébénistes.
En 1896, la population agricole de TAlgérie était de 5,596,669 personnes, dont 199,146 Européens environ. La valeur du matériel agricole dont disposaient les agriculteurs était évaluée à la somme de 29,002,118 francs.
Les superficies cultivées en céréales s'élevaient, savoir :
Pour le blé tendre à 182,385 hcct.
Pour le blé dur 1,079.875 —
Pour le seigle 264 —
Pour l'orge 1,382,021 —
Pour l'avoine 73,249 —
Pour le maïs 13,264 —
Pour le bechna 31,568 —
Total des superficies cultivées. . 2,762,026 hcct.
Dans ce total, les superficies cultivées par les Européens sont comprises pour 465,210 hectares, se répartissant ainsi :
Blé tendre 126,402 hect.
Blé dur 140,439 —
Seigle 256 —
Orge 119,806 —
Avoine 67,841 —
Maïs 4,972 —
Bechna 5,494 —
465,210 hect.
La récolte totale a été de 14,089,217 quintaux, savoir :
Blé tendre 1,055,219 q. met.
Blé dur 5,181,314 —
Seigle 1,893 —
Orge 6,769,885 —
Avoine 767,477 —
Maïs 118,987 —
Bechna 194,442 —
Les quantités récoltées par les Européens sont les suivantes :
Blé tendre 851,398 q. met.
Blé dur 816,051 —
Seigle 1,818 —
Orge 874,488 —
Avoine 761,128 —
Maïs. . 72,851 —
Bechna 58,843 —
Tolal. . . 5,416,557 q. mcL
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Les superficies plantées en vigne étaient de 119,630 hectares, qui ont produit 4,502,571 hectolitres.
Le nombre des planteurs de tabac était de 8,245 dont 1,280 Européens et 6,965 indigènes; les superficies cultivées comprenaient 8,116 hectares, dont 2,676 aux Européens et 5,440 aux indigènes. La récolte a été de 5,144,204 kilogrammes de tabac en feuilles dont 2,572,327 pour les Européens, et 2,571,877 pour les indigènes.
Il a été récolté pendant la même année: 39,082,795 kilogrammes d*olives, et il a été fabriqué 72,598 hectolitres d'huile.
La culture du lin a occupé 90 personnes, dont 83 Européens et 7 indigènes, cultivant 525 hectares, et a produit 25,830 kilogrammes de paille et 1,058,531 kilogrammes de graines.
Le nombre d'animaux possédés par les éleveurs européens et indigènes était de 12,858,989^ se divisant ainsi : .
Chevaux ' . 213,376
Mulets 145,105
Anes 277,408
Chameaux 238,101
Bœufs. 1,104,160
Moutons 7,435,206.
Chèvres 3,361,872
Porcs. 83,761
La part des Européens est représentée par 702,277 animîaux des différentes espèces.
m. — * Zool€»gle.
Les espèces animales se divis-nt en deux classes : les unes sont domestiques, les autres sont sauvages.
Animaux domestiques, — Toutes les espèces domestiques — le chameau (dromadaire) excepté — ont leurs congénères en Europe. Le chameau est le serviteur par excellence de TÂrabe nomade. Dans le Sahara, il existe une variété remarquable, dite Méhari, douée d'une vitesse prodigieuse, mais qui réclame des soins exceptionnels.
Animaux sauvages. — Âlcélaphe bubale. 11 tient du genre bœuf, et vit dans les parties montagneuses du sud ; — antilope addax (dans le Sahara); — cerf (dans l'est, entre La Calle et TébesSa);— chacal (la béte fauve la plus commune de l'Algérie) ; — gazelle (sur les Hauts-Plateaux et dans le sud); — hyène (ne sort généralement que la nuit et rôde autour des tribus); — lion (dans les parties montagneuses et boisées, et plus particulièrement dans la province
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de Constantioe); — mouflon à manchettes (dans le sud); — panthère (entre le littoral et les Hauts-Plateaux); — renard (Vulpes fenec, dans le Sahara) ; — sanglier (très commun dans toutes les forêts) ; — singes (environs de Bougie, de Gollo et de Stora et dans les gorges de la Ghiffa).
Il conyient d'ajouter que les lynx, les chats-tigres, les servals, les carocals, les loutres, les belettes, les hérissons, les porcs-épics, les gerboises, les lapins et les lièvres sont très communs en Algérie.
Oiseaux et gibier à plumes, — Outre les espèces originaires d'Afrique, on trouve, soit de tout temps, soit de passage, la plupart des oiseaux de TËurope méridionale. — Les espèces les plus communes sont : les alouettes, les perdrix rouges (les grises n'existent point en Afrique), les cailles, — les vanneaux, — les tourterelles,
— les poules de Garthage, etc., etc. ; enfin, les nombreuses espèces de gibier d'eau : la bécassine, le canard, la cigogne, le cormoran, le cygne, Téchasse à manteau noir, le flamant rose, la grèbe, le héron, l'outarde blanche, le pélican, la poule sultane, etc., etc.
Autruche. — Elle habite le Sahara et le désert, mais peut se domestiquer. Sa dépouille est l'objet d'un trafic important. Oiseaux de proie, — Les aigles, — les vautours, — les éperviers,
— les milans du Gap, — enfin, le faucon, que les chefs de grandes tentes dressent à la chassC.
Reptiles, — Les caméléons, — les couleuvres, — les lézards, — les serpents, — les scorpions, — les scolopendres, — les vipères,
— les tortues.
Insectes, — L'abeille, — la cochenille, ^ le kermès, — le bombyx, — le bombyx-cinthia, — les sauterelles.
Poissons de mer, — Les homards, — langoustes, — crabes, — mulets, — dorades, — écrevisses de mer, — murennes, etc., etc. Parmi les poissons de passage, le thon et les sardines abondent.
Poissons d'eau douce. -— Les rivières sont peuplées d'anguilles, de barbeaux et d'une infinité de poissons blancs : presque tous ont un goût très prononcé de vase. Une seule rivière, l'Oued Zhour, située à l'ouest de Gollo, nourrit des truites.
Corail. — On le pêche sur différents points de la côte, mais les bancs des environs de La Galle sont considérés comme les plus riches.
f¥. — Popalutlan.
Le dernier recensement a été fait en novembre 1896; nominatif vement, dans chaque commune, pour toutes les personnes résidantes
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ou de passage ; numériquement pour tous les indigènes du terri toi|
de commandement. I
Le nombre des habitants ainsi recensés s^élève à 4,429,421. I
556,145 habitent les territoires dits de commandement, plac4
sous Faulorité des généraux divisionnaires, et administrés par Id
officiers des bureaux arabes; 5,873,278 habitent le territoire civil
administré par des magistrats ou fonctionnaires municipaux soif
Tautorité des préfets. '
Dans les 16,609 individus de la population « comptée à part » n|
sont pas compris les e£feclifs de Tarmée. ,
Population municipale.
La population, dont le chiffre s^élève, avons-nous dit, à 4,429,421, était répartie conmoie suit :
Français d'origine ou naturalisés 355,661
Israélites 48,101
Musulmans sujets français (Arabes, Kabyles, f^(
Mozabites) 5,797,769
Tunisiens 2,259
Marocains 14,524
Nationalités diverses (Espagnols, Italiens,
Anglo-MalUis, etc.) 211,107
Le
Total .... 4,429,42t
Soit : Français et naturalisés, 403,762; musulmans sujets français, 3,797,769; étrangers, 227,890.
'ici
I. — N01B9 FomiAtlon, Sltiuitl<Ni, Umltcs, Saperflele
Le département d*Âlger doit son nom à la ville d'Alger, ancienne capitale de la Régence, aujourd'hui capitale de TAl-* gérie.
II a été formé d'un certain nombre de tribus indigènes, successivement annexées an territoire d'Alger et érigées d'abord en districts, puis en arrondissements.
II est situé dans la partie centrale de l'Algérie, entre le département d'Oran et celui de Constantine. Du temps des Romains, son territoire faisait partie de la Mauritanie CéiOr rienne. Il s'étend sur le littoral, et sur une longueur de î^80 kilomètres environ, de l'Oued-Aberri, par i®55' de longitude occidentale, à l'Oued-Kherouli, par 2® 17' de longitude orientale, et, de chacun de ces points, se prolonge en lignes sinueuses au delà du 31« parallèle, jusqu'à Goléa.
Il est borné au nord par la Méditerranée, à l'ouest ^ar le département d'Oran, à l'est par celui de Constantine, au sud, par le Désert. — Il n'a qu'une limite naturelle : la mer; les autres sont conventionnelles.
La superficie est de 17,077,204 hectares, dont 3,600,000, environ, dans le Tell. 11 est donc dix-sept fois et demie plus élenda que le département de la Gironde, le plus vaste des départements de Fiance.
Sa plus grande longueur en ligne droite, du nord au sud, entre Alger et Goléa, est de 700 kilomètres ; son pourtour peut être évalué à 2,500 kilomètres.
1I« — Physionomie générale.
Le département d*Alger est traversé, de Touest à Test» . par. les deux grands jn^ssifs qui constituent le système orographlqûe de 'l^AÎ^ij^i ^^ massif Tellien et le massif Saharien. . . . f^e preiji\e,r de ces massifs est composé de parties distinctes, • ^Éèpàçéçsî par de grandes Vallées et de larges plaines, il comprend :
1<^ Le massif de VOuarsenù, qui se partage entre le dépar« tement d*Oran et celui d'Alger. Il se dresse entre le Chélif, au nord, à Test et au sud-ouest, et la Mina, à Touest. Son plus haut sommet, — celui auquel il doit son nom et que les Arabes appellen* VŒU-du-Monde^ — est situé au sud d'Orléansville; il atteint 1,985 mètres. Parmi les pics qui s'y rattachent, on distingue, dans la région du Teniet-el-Ilaâd, le Djebel'Echchaou (1,804 mètres) et le Ras-el-Pmril (1,787 mètres).
2^ Le massif il/^eWen, ainsi nommé parce que la ville d'Alger est sur l'un des points de son contour extérieur. Il s'étend de l'ouest à Test sur plus de 350 kilomètres de longueur, entre l'embouchure du Chélif et celle de Tisser-Oriental. — Les parties les plus saillantes de cette longue chaîne sont : les montagnes comprises, sous le nom de Dahra, entre le Chélif et la mer, du cap Khamis aux approches de Ténès, et dont les derniers rameaux seulement, du côté de Test, confinent au département d'Alger ; — le Zaccar, formé de deux parties: le Zaccar6Aar2»i, ou de l'ouest (1,580 mètres), qui se dresse au-dessus de Mlliana, et le Zaccar CherguU ou de l'est (1,530 mètres), qui domine la vallée d'iluramam R'ira ; — le Djebel des Beni-Salah (1 ,629 mètres) et le Jfoiczaïa (1,608 mètres), séparés Tun de l'autre par les gorges de la Chiffa et situés, le premier au sud et le second ^ uu
sud-ouest de Biida ; — enûn, le Sahel d'Alger^ pâté montagneux très accidenté, entre la mer et la plaine de la Mitidja et qui, du pied du mont Chenoua (907 mètres), situé à Test de Clierchell, s*étend jusqu'à rembouchiire de rHarrach, sur une longueur de 80 kilomètres environ. Son altitude moyenne est de 250 à 300 mètres ; il a pour point culminant le Bouzaréa (M? mètres), au nord-ouest et à 7 kilomètres d* Alger.
3® Le massif du Djurdjura^ dont on aperçoit d'Alger les cimes dentelées et qui, de Touest au nord-est s*étend de TOued- Isser à Bougie, sur une longueur de 90 kilomètres en dessinant une ligne concave vers le nord. Ses plus hauts sommets se dressent entre le Sébaou et l'Oued-Sahel, au sud-est de Drael-Mizan et de Fort-National ; ce sont : Agoum-Anirous (1,280 mètres); — Haïdzer (2,082 mètres); Ras-Timedouine (2,305 mètres); — ElKalaa (1,677 mètres); — Lella-Kredidja (2,308 mètres) ; — et, en remontant au nord-est : Aze-rourKTohor (1,884 mètres) ; —Tmier^ (1,756 mètres).
¥ Le massif du Dira (1,810 mètres), au sud-ouest d*Aumale, sur la route d*Alger à Bou-Saâda. Il forme, du nord au sud-ouest, un arc de cercle qui se termine, à Touest, par le Kef-Lakdar (1,464 mètres). — Le Dira sépare le Tell des Hauts-PJateaux.
La partie du massif Saharien qui traverse le département d'Alger n'offre rien de remarquable. Les plus hauts sommets se trouvent entre Djelfa et Laghouat ; ce sont : le Senelba (1,570 mètres) et le Sera (1,482 mètres), à l'ouest, etlefiou- Khaïl (1,500 mètres) à Test.
La région des oasis commence au pied même des dernières pentes du massif.
Entre les différentes chaînes du Tell s'étendent de vastes plaines dpnt quelques-unes sont renommées pai* leur fertilité ; nous citerons :
La plaine orientale du Chélif, qui s'étend de TArba des Djendel, où le fleuve, changeant de direction fait un long coude et tourne du sud à l'ouest, jusqu'au delà d'Orléansville ; — plaine unie, étroite, sans arbi es et dont le sol est
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formé d*alluvions. Elle est longée par le chemin de ferd*Alger à Oran et par la route nationale qui relie ces deux villes.
LdL plaine de la Mitidja^ qui, de TO. au N.-Ë.,s*étend du Sahel d*Âlger aux pentes inférieures des montagnes de Blida sur une longueur de 90 kil. et sur une largeur moyenne de 22 kil., ce qui donne une superficie de 2,000 kil. caiTés, ou 200,000 hect. Elle est longée, comme la plaine du Chélif, par le chemin de fer et la route nationale d*Âlger à Oran, et sillonnée de nombreux cours d'eau. Son territoire est le mieux cultivé de l'Algérie : céréales, vignes, tabacs, plantes potagères, arbres fruitiers, tout y vient à souhait. La plaine dei hserSy qui, s*étend,parallèlementau rivage, de TOued-Isser àl'Oued-Sébaou et qui est, pour ainsi parler, « le vestibule des pays kabyles ».
Le pays est boisé (709,488 hect.). Voici, d'après la dernière statistique officielle, établie en 1896, l'inventaire des arbres de toute nature du département d'Alger. Arbres fruitiers à feuilles caduques, appartenant aux Européens, 647,967 ; appartenant aux Indigènes, 1,955,928; total : 2,601,895. — Bananiers, orangers, citronniers, etc., aux Européens, 496,256; aux Indigènes, 81,574; total : 577,810. — OUviers greffés, aux Européens, 472,468; aux Indigènes, 896,756; total : 1,569,204. — Mûriers, aux Européens, 75,266; aux Indigènes, 12,761 ; total : 88,027. — Forestiers, résineux, économiques et d'agrément, aux Européens, 1,655,618; aux Indigènes, 5,128,749; total : 6^784,567. — Total général: 11,421,505.
Les forêts les plus remarquables parleur étendue sont situées: au S.-E. de Blida, 18,000 hect. ; — au S. de Médéa, 8,850 hect. ; au S.-O. de la même ville, 12,450 hect.; — au S;-E. d'Orléansville, 51,000 hect.; — à l'O. et à l'E. de Téniet-el-Haâd, 25,000 hect.; — au N. de Miliana, 14,280 hect.;— à l'E. d'Aumale, 55,486 hect.; — au N. et au N.-O. de Boghar, 90,000 hect.; — à TE. de Guelt-es-Stel, 8,000 hect.; — au N.-E. de Djelfa, 26,800 hect.; —au S.-O. de Djelfa, 52,000 hect.
Mais ces forêts ne comprennent point que des arbres do haute futaie : il s'y mêle beaucoup de broussailles.
Sous la domination des Turcs, les Arabes avaient coalume d*incendier leurs forêts, tant pour démasquer les attaquer des tribus voisines dont ils redoutaient les agressions, que pour obtenir par le jet de nouvelles pousses, une nourriture abondante pour leurs troupeaux. C'était leur manière habituelle de procéder aux défrichements. Le sol, reposé par plusieurs années d'abandon, engraissé par les détritus des arbres qu'ils réduisaient en cendres, donnait, au moyen d'une légère culture, une récolte abondante, récolte qu'ils renouvelaient, à des époques plus ou moins rapprochées, suivant leurs besoins.
C'est ainsi que le sol a été incessamment dénudé et que les forêts ont disparu peu à peu des sommets et des pentes des montagnes. Voilà pourquoi, aucun obstacle ne ralentissant la fonte des neiges et l'écoulement des eaux pluviales, les rivières qui sont à sec pendant Tété, débordent pendant l'hiver ; pourquoi encore, dans certains centres, le combustible ligneux est déjà hors de prix. — Il y a donc nécessité de procéder au plus vite au reboisement des montagnes.
Dans l'ensemble du territoire qui forme le département, deux parties méritent une description particulière; ce sont la Grande Kabylie et le M*Zab :
Grande Kabylie. — La Kabylie proprement dite est comprise entre Dellys, Aumale, Sétif et Bougie. Une partie seulement de son territoire appartient à la province d'Alger. Cette partie est bornée : au nord, par la mer; au sud, par les massifs du Djurdjura et du Dira; à l'ouest, par Tisser oriental; à l'est, par la chaîne rocheuse qui s'étend du col d'Akfadou à l'ouest du cap Sigli. Elle est caractérisée pai* une série de hautes montagnes qui se croisent en tous sens, comme les mailles d'un filet et dont les massifs principaux sont séparés les uns des autres par des gorges plus ou moins profondes, au milieu desquelles coulent dans des directions diverses : Visser^ le Sébaou et VOued-SaheU qui, à la fonte des neiges reçoivent toutes les eaux qui descendent des sommets du Djurdjura.
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Les pitons les plus ëlevés de la grande chaîne dessineni dix-sept cols principaux qui font communiquer la partie nord du pays avec la vallëe de TOued-Sahel ; plusieurs d*entre eux vont en s*ëlargissant et présentent un plateau d*une assez grande étendue, couvert d*herbes et de plantes que paissent les troupeaux pendant Tété. Les plus importants de ces déûlés bont : 1» le col de Tirourda (1,760 mètres), qui prend son nom d'un village de la tribu des lUiten : c'est plutôl, à proprement parler, un vaste plateau dont le point le plus élevé, appelé Tachoucht (i,957 mètres), fixe la limite qui sépare les lUiten des Melikeucfa. Il est d*un accès facile et très fréquenté par les voyageurs; 2° le col de Chellata (1,495 mètres), qui descend sur Akbou; 3° le col à'Akfadou (1,385 mètres), situé à Test des Beni-Idjer, et par lequel les tribus de Test passent de la vallée du Sahel dans celle du Sébaou. Son accès est facile ; il est d'ailleurs abondamment irrigué par deux sources et couvert de prairies; à l'ouest de ce passage, existe une forêt de chênes-zéen.
La Kabylie est pauvre : on ne trouve que peu de sol cultivable sur toute l'étendue de ce territoire si violemment tourmenté. « La terre, dit le capitaine Devaux dans un excellent ouvrage (/e« Kabyles duDjurdjura), a été bouleversée partout où elle offrait quelques chances de production en céréales ou en jardinage. Dans la montagne on n'a réservé pour les troupeaux que les taillis non encore défrichés et les croupes rocheuses, impropres à toute espèce de culture, par suite du peu d'épaisseur de la couche végétale. Dans les vallées, les maquis de lentisques et de jujubiers sauvages recèlent quelques maigres pâturages. Les terrains qui, par suite de leur constitution géologique, retiennent trop longtemps dans le sous-sol les eaux pluviales, n'étant point soumis au drainage, ne sauraient être cultivés : le grain y pourrirait et ils forment les seules véritables prairies naturelles que l'on rencontre dans ces contrées. » — Un autre chef de bureau arabe, M. Aucapitaine, complète ce tableau : « Souvent, dit-il, on rencontre dans les sentiers kabyles de longues files de femmes
et d'enfants portant sur la tête des paniers remplis de terre que les hommes étendent ensuite sur les rochers aîirités du vent ; ils recouvrent cette terre de pierrailles et, à force de soins, y font pousser quelques maigres légumes. »
Mais si la terre cultivable fait défaut sur plusieurs points» les bois abondent dans la plupart des tribus ; oliviers greffés ou sauvages, chênes, lentisques, cèdres, noyers, thuyas, pins, cnGn presque tous les arbres fruitiers du Tell croissent au (lanc des montagnes comme au fond des ravins, constituant, Ml certains endroits, de véritables forêts, notamment à Akfadou i la terre classique du chêne-zéen », et au pays d'Ânif, à Touest des Portes-de-Fer.
Quatre grandes voies desservent la contrée : la première {route nationale n® 5) va d'Alger à Constantine ; elle passe au col des Beni-Aïcha (Ménervillé)^ à Palestro, à Bouïra, à Beni-Mansour, à Bou-Arréridj et à Sétif ; — laseconde, presque parallèle à la mer, conduit d'Alger à Dellys, en passant par Ménerville et par Camp du Maréchal ; — la troisième, partant d'Haussonvillers, passe à Tizi-Ouzou et aboutit à Michelet ; de ce dernier point, elle se prolongera jusqu'à Beni-Mansour par une voie carrossable, qui traversera le Djurdjura au col de Tirourda ; — la quatrième part de Tizi-Ouzou, travei'se le Sébaou, en remonte la vallée, franchit la crête du Djurdjura à Taltitude de 1,100 mètres et aboutit à Bougie, après avoir traversé le village de rOued-Kseur.
La Grande Knbylie est, en outre, desservie par le chemin de fer d*Alger à Gonstantiue, dont le tracé suit de près la route nationale n° 5, — et par rembranchemcnt de Méncrvillc ù Tizi-Ouzou.
Le M'Zab. — Plateau rocheux tellement raviné qu'il a reçu le nom de Chebka (filet) ; il commence à Test du Djebel- Madjez, au sud-est et à 110 kilomètres de Laghouat, s'étend dans la direction du sud-est et se termine au sud à l'Oued- Hetlili. — - Son altitude moyenne est de 750 mètres dans la
partie du nord-ouest, et de 300 mètres dans celle du sud-est ; sa superficie est évaluée par le commandant Coyne à 8,000 kilomètres carrés.
Il est traversé du nord-ouest au sud-est : par VOued-en-Nessa qui commence à El-Feyd, à l'est de la Citerne de Nilh suit le pied des montagnes et va se perdre dans les dunes» au nord de N*6oussa; — par VOtted-M'Zab^ qui prend sa source à Test du Madjez, coule parallèlement à TEn-Nessa et se jetle au nord de N*Goussa, dans la Sebkra-Safioun ; et par ïOued- Zaguerir, qui prei^d sa source au-dessous de la Daya du même nom. coule, comme les précédentes, du nord-ouest au sud-est et va se perdre au-dessous et à Test de Guerrura, dont il arrose le territoire.
La température y varie Deaucoup suivant les saisons : en hiver, il y gèle souvent et il y neige quelquefois ; en été les chaleurs y sont excessives. Le climat est salubre.
La flore du plateau est excessivement pauvre. Presque toute la végétation est concentrée dans les vallées et les ravins ; c'est, à peu de chose près, celle des oasis. Les cultures potagères donnent des citrouilles, des melons, du piment, des aubergines, des choux et des carottes ; on récolte aussi quelque peu d*orge. On a comme arbres à fruits : le dattier, le grenadier, le figuier et le pommier. Les vignes, nombreuses et bien entretenues, produisent de magnifiques raisins. Peu d'aniniuux sauvages : le moufflon à manchettes se tient dans les parties les moins fréquentées du pays; la gazelle et l'antilope fréquentent les vallées, et les chacals rôdent la nuit autour des ksour.
C'est sur ce plateau qu'habite la population du M'Zab. Celte population a été recensée en 1896; elle comprend 45,622 habitants dont 682 Français et se répartit entre sept villes, dont les deux premières, Berrian, au nord-ouest, et Guerrara^ au nord-est, gardent au nord et à l'est les extrémités de la Chebka.
Berrian. — Au sud-est, et à 85 kilomètres de Laghouat, au confluent de VOtied-Souan et de YOued-ben-Loth; elle est entourée d'un mur d'enceinte et possède de riches jardins
bien irrigués; 2,811 habitants. — C'est la première ville qu'on rencontre en venant de Laghouat.
Gnerrara. — A TE. et presque en face de Berrian, dont elle est distante de 25 kil. ; 3,732 hab. et 28,000 palmiers.
Vers le milieu du plateau, dans une enceinte presque circulaire dont la superficie embrasse 18 kil. de long sur 2 ki). de large et qu'entoure une enceinte de rochers, sont groupées les cinq autres villes de la confédération ; ce sont :
Ghardaïa. — Au sud-est et à 45 kilomètres de Berrian, chef-lieu de com. indigène ; — la ville s'élève en amphithéâtre autour d'un mamelon dont la mosquée occupe le sommet.
Elle contient trois quartiers distincts : à l'est, celui d'une communauté israéUte formée de 300 familles presque toutes originaires du Maroc; au centre, celui des M'Zabites; au sudest, celui des Hédabias, Arabes du sud liés à la ville par des conventions particulières. — Les maisons, construites en pierres calcaires, sont à un étage et surmontées d'une terrasse; population, 7,99J habitants. Au nord et à 1,500 mètres sur la rive gauche de la rivière sur laquelle est construit un immense barrage en amont de la ville, s'étend une ligne non interrompue de jardins ; — 80,000 palmiers. Au S. et en dehors de la ville s'élèvent les bâtiments pour la garnison, le bureau arabe, l'école et l'hôpital, ce dernier sous la direction des Pères Blancs.
Melika. — Au sud-est et à 2 kil. de Ghardaïa, au sommet d'un mamelon rocheux ; très petite ville dont les maisons sont bien construites, mais où l'eau fait défaut : elle n'a qu'un seul puits; — 1,446 hab. C'est la ville sainte du M'Zab : de toutes les parties de la contrée on y vient en pèlerinage visiter le tombeau de Sidi-Aïssa, le saint le plus vénéré du pays.
Beni-Isgaen. — Au sud de Melika, sur la rive droite du M'Zab, au confluent de cette rivière avec VOued-lTCissa, Bâtie en amphithéâtre sur un mamelon dénudé, elle est défendue contre les attaques du dehors par une enceinte flanquée de tours crénelées; maisons en- maçonnerie; population, 5,189 habitants. — En dehors de la ville, sur les deux rives
de rOaed-N'Cissa, jardins et belles plantations de palmiers.
Bonnoiira. — Au sud-est et à 1 kilomètre de llelika et au nord-est de Beni-Isguen, bâtie sur un rocher : toute la partie supérieure n'offre qu'un amas de ruines ; ville de i,i26 âmes, sans commerce et sans avenir.
El- Ateaf . — Au sud-est et à 4 kilomètres de Bounoura ; 1,549 habitants. Belles plantations au sud de la ville. — Vis-à-vis d'El-Ateuf existait un magnifique barrage de près d*un kilomètre de longueur et construit en bonne maçonnerie : il est aujourd'hui recouvert par le sable. Le lit de la rivière ne se remplit du reste que très rarement : à peine une fois, disent les indigènes, par période de trente années. A en juger par l'épaisse couche de cailloux qui en occupe le fond, on est porté à croire qu'autrefois il en était autrement; aujourd'hui les puits sont alimentés par une nappe souterraine qui s'étend sous l'ancien lit, à 40 mètres environ de profondeur.
Les M'Zabites se sont longtemps soustraits à notre autorité; c'est en 1853 seulement qu'ils se soumirent : — Aux termes de la convention qu'ils conclurent avec le gouverneur général, ils acceptaient le protectorat de la France et s'obligeaient à payer un tribut annuel (Lezma) de 45,000 francs. En échange, le gouvernement français s'engageait à ne point intervenir dans leur administration intérieure et à les laisser se régir suivant leurs us et coutumes, mais sous la condition expresse que l'ordre serait maintenu dans leur pays et qu'ils ne pactiseraient point avec nos ennemis.
Cette condition ne fut pas toujours observée. Le pays devint à la longue un foyer de désordre : les rixes et les assassinats s'y multiplièrent; les malfaiteurs y trouvèrent un refuge assuré et tous les ksour de la confédération, mettant à profit les inmiunités commerciales qui leur étaient garanties, ne furent plus que de vastes dépôts d'armes et de munitions apportées par contrebande et livrées aussitôt aux tribus insurgées.
Un arrêté du 1^ novembre 1882 a mis fin à cet état de choses. Le gouvernement a pris définitivement p ossession du M*Zab, dont la population est maintenant traitée comme les autres populations indigènes des territoires de commandement. A cet effet, il a été créé à Ghardaïa un cercle militaire qui forme depuis 1884 une commune indigène distincte (subdivision de Médéa). et comprend, — outre l'ancienne confédération, — TAghalick de Ouargla, les Chambâa de Metlili et les Chambâa d^El-Goléa.
Le M*Zab est le principal entrepôt du commerce entre le sud de l'Algérie et le Sahara central; tous les M'Zabites sont donc commerçants : et, comme ils sont trop à l'étroit sur leur plateau, beaucoup d'entre eux s*expalrient pour s'établir dans les villes de l'intérieur ou dans celles du littoral. — On ne fait pas cependant que du négoce dans les ksour : on y cultive les palmiers, et l'on y fabrique, tant pour les besoins locaux que pour l'exportation, des tapis, des vêlements et des articles de cordonnerie.
Les chiffres qui suivent compléteront ce tableau : d'après un recensement récent, on a compté dans toute l'étendue du territoire 172 tentes et 51 gourbis, 4221 maisons, d'une valeur approximative de 2 millions de francs, et 194,514 palmiers, rapportant en moyenne 9700 quintaux de dattes. Le nombre total des animaux recensés s'élevait alors à 10,573, savoir : 259 mulets, 1320 ânes, 930 chameaux, 8064 moutons.
Nous venons de dire que la corn, indigène d'Ouargla comprend l'Aghalick d'Ouargla : — l'oasis, dont cet aghalick a pris le nom, s'étend du nord au sud sur un parcours de 8 kil. environ, et de l'est à l'ouest sur une même étendue. Sa superficie est donc, approximativement, de 64 kil, carrés; — population totale, 5761 hab.; — 96,720 palmiers. Elle a pour chef-lieu :
Ouargla : ville et poste iiiilitaire, au sud-est et à 160 ki-
lomètres de Ghardaïa, — La ville, entourée d*un mur d*enceiute et protégée par une forteresse (la Casba), s'élève à peu près au centre de l'oasis, sur un tertre formé de roches calcaires; — les rues sont étroites, tortueuses et sales. Les maisons, généralement basses, ont un aspect misérable. Elle est divisée en 5 quartiers, chacun d'eux portant le nom de la thbu qui l'habite : quartiers des Beni-Brahim, des Béni- Ouagguin, des Beni-Sissin. — 796 maisons; -— ^,976 hab. ; — 1, 200,000 palmiers irrigués par 150 puits artésiens.
Au sud-ouest de Ghardaïa et à 40 kilomètres environ, se trouve Metlilij où aboutissent les routes que suivent les caravanes venant de Goléa, au sud, de Bérisina, à l'ouest, et de Laghouat, au nord.
Metlili est cachée dans les plis de la chebka du H'Zab. L'oasLs, envahie par les sables, se compose de plusieurs forêts de palmiers qui s'étendent sur une longueur de 4 kilomètres et dont le nombre dépasse 40,000. — Le ksar, protégé par un mur d'enceinte» est assis dans une grande clairière, au milieu de ces forêts ; il compte 135 habitations, non compris celles qui sont dispersées dans les jardins; — population, 850 habitants.
Enfin, au sud-ouest et à 220 kilomètres environ de Metlili, sur la route que suivent les caravanes, se trouve El-Goléa, le point extrême de nos possessions dans le sud :
El-Goléa est le seul centre habité entre Ouargla, le M'Zab, le Gourara et Insalah. Il se compose de deux quartiers, ayant ensemble 1,162 habitants : la ville haute, entourée de murailles et bâtie sur un rocher au sommet duquel se dresse la Casba, qui domine la plaine d'une hauteur de 78 mètres, et la ville basse, où sont empilées confusément quelques centaines de maisons reposant sur d'énormes assises bastionnées. Près de la porte qui donne accès dans l'enceinte, est un puits de 30 mètres de profondeur qui assure de l'eau
aux habitants, dans le cas oii ils seraient étroitement faloqnds. Les jardins, situés à l'ouest de la ville basse, sont arrosés par l'eau des puits : ils fournissent de Torge, du blé et quelques oignons ; on y cultive aussi quelques arbres fruitiers : pêchers, abricotiers, amandiers, figuiers et grenadiers. Les dattiers, — on en compte près de 20,000, — s'étendent, clairsemés, jusqu'aux dunes« à une distance de 7 à 8 kilomètres.
On s*est borné, dans le chapitre précédent, à reproduire à grands traits la physionomie générale du sol ; — nous compléterons cette description en indiquant dans le tableau qui suit l'altitude barométrique d'un certain nombre de localités. Ces altitudes sont données, les unes par le service météorologique du gouvernement général, les autres par M. Mac- Carthy :
Région maritime.
Sahel et Plaine.
"met
Alger (PI. du Gt). iO »
Alger (Gasba) . . 128 *
Mustapha super. 99 i
Fort-l'Ëmpercur. 223 »
Cherchell . . . 27,86
Ténès 53,80
Blida 210,90
Ël-Affroun ... 9i »
bou-Medfa. . . 239,50
Adélia 500 »
Aiîreville. . . . 312,30
Duperré .... 273 »
Oued-Fodda . . 158,65
Orléansville. . . 120,50
Région Montagneuse et Hauts-PIateanx.
Aégion Saharienne.
Tizi-Ouzou .
Fort-National Dnnel-Mizan Aumale. .
Bou-Saâda. .
Miliana . . .
Téniet-el-Haâd Médéa. . . .
Bogbar . . .
fioghari. . .
Aîn-Ousscra .
Ghellala. . .
Djelfa. . . .
met.
•liO »
Laghouat.
Gliardaîa .
Berrian. .
Ouargla. .
El-Goléa. ,
met.
Les cotes données par le service météorologique du gouvernement indiquent, pour chaque localité, Taltitude de l'endroit (hôpital, caserne^ etc.), où les observations ont été faites; elles diffèrent plus ou moins de celles qui sont portées sur la plupart des cartes.
fil. — Iitttoral, Cours d'eau.
La Côte. — Entre les deux points limites de la frontière maritime, et en partant de l'Oued-Âberri, qui se jette dans la mer entre le cap Khamis et le cap Magroua, la côte remonte Ters le nord-est. — Après le cap Magroua, elle forme ane baie que borde une belle plage et qui finit à la pointe en face de laquelle est Vile Colombi.
De cette pointe à hauteur de la ville de Ténès^ la côte se dirige vers Test, sans déviations sensibles : à Ténès, elle se relève brusquement dans la direction du nord-est, jusqu'au cap Ténès^ formé de roches escarpées. La ville occupe à l'ouest du cap le fond d'une anse très ouverte, battue en plein par tous les vents dangereux. Cette plage, dont les abords offrent plusieurs barres de roches presque à fleur d*eau, est toujours difficile à accoster et devient impraticable dès qu'une petite brise de mer s'élève. Les grands bâtiments mouillent à 900 mètres, par 12 à 14 mètres d'eau, mais ce mouillage, assez bien abrité du côté de l'est, n'est pas tenable par les vents du nord et du nord -ouest. Les caboteurs trouvent un abri assez sûr derrière le massif d'îlots, au nord-est de la ville et à 500 mètres du rivage.
Du cap Ténès à Cherchell, la côte suit une ligne droite, presque régulière vers l'est.
Le port de Cherchell est situé dans une petite anse demicirculaire dont l'ouverture est tournée vers le nord-ouest, anse protégée contre les vents d'ouest et d'est.
De Cherchell à Ras-el-Amouchy pointe extrême du mont Ghenoua, la côte décrit une ligne convexe, puis s'infléchit jusqu'à Tipaza,
De Tipaza à Sidi-Ferruch, la côte va vers l'est, en ligne droite, d'abord, puis elle remonte au nord-est jusqu'à la presqu'île de Sidi-Ferruch ; celle-ci, large d'environ 620 mètres, forme deux baies très ouvertes, celle du nord-est et celle du
sud-ouest, également remarquables par les grandes plages et
les dunes qui les bordent. La baie du nord-est n'est guère fréquentée que par les caboteurs ; la baie du sud-ouest offre 4in bon mouillage pour toute espèce de bâtiments avec des vents d'est et de nord-est : c'est là que la flotte française mouilla au mois de juin 1850.
Plus loin, le cap Caxine se termine à la mer par deux couches de roches presque partout taillées à pic.
Du cap Caxine à la pointe Pescade, la côte est presque droite.
De la pointe Pescade, où la mer forme une petite crique assez profonde, à Saint-Eugène, et de Saint-Eugène k Alger, elle s'arrondit peu à peu, très dentelée et bordée de roches.
La baie d'Alger a une ouverture de 15 kilomètres environ, •de l'ouest à l'est ; sa profondeur dépasse 7 kilomètres.
Le port, tout artificiel, a 90 hectares. Il est formé : 1*^ par «ne jetée de 200 mètres de longueur (jetée Kheir-ed-Dine) qui céunit à la terre ferme l'îlot sur lequel les Espagnols avaient construit le Fort du Pegnon; 2<> par une seconde jetée, dite •du Nord, qui s'enracine sur cet îlot et court dans la direction du nord-ouest au sud-est, sur une longueur de 900 mètres ; 3<^ par la jetée, dite du Sudy qui s'enracine à la terre ferme sous un ancien fort turc, aujourd'hui démoli. Cette jetée, composée de deux branches se réunissant a angle droit, est terminée par un musoir qui laisse, entre son extrémité et la jetée du Nord, une passe de 250 mètres.
Au delà de la jetée, la côte forme une petite anse; la plage tourne ensuite à l'est-sud-est, se courbe insensiblement, puis remonte vers le nord jusqu'au Fort-de-rEau, bâti sur un pâté de roches basses. A partir de la rivière du HamiZj où la plage finit, commence une falaise qui s'élève graduellement jusqu'au cap Matifou et forme la partie orientale de la baie.
Entre le cap Matifou et le cap Djinetj des terres basses et uniformes dessinent le cordon de la côte en se courbant vers le milieu. Du cap Djinet à l'embouchure du Sébaou, le littoral est droit, presque entièrement occupé par des plages : iJ
se relève à partir de là jusqu'au cap BenguU où il forme deux pointes : la première, défendue par des rochers plats ; la seconde, qui ferme Tanse au nord-est; c'est la pointe de DeUys.
A partir de Dellys, la côte ne présente que peu de sinuo< sites ; les pointes principales sont :
Le cap TédlèSy formé par un mamelon et défendu du côté de la mer par des roches nues et fortement inclinées ;
Le cap Corbelin, roche de couleur roussâtre, s'incline vers le nord; à l'ouest est la petite anse de Men-éL'Fham, où Ton mouille par les vents d'est.
Du cap Gorbelin à ÏOued-Kheroulij limite du département, la côte est bordée d'une longue plage de sable.
Les Rivières. — De leur source à leur embouchure, presque toutes les rivières (ouedi) changent plusieurs fois de nom : pour ne point fatiguer la mémoire, nous donnons à chacune d'elles le nom sous lequel elle est le plus généralement connue.
Les principales rivières du département d'Alger sont, en allant de l'ouest à Test :
Le Ghéliff. — C'est le plus considérable cours d'eau de toute l'Algérie (650 kilomètres de parcours). Il prend naissance sur la limite du Tell et du Sahara, aux environs S.-E. de Tiaret (département d'Oran), d'un groupe de sources appelé Sebaîn-Aioun (les soixante-dix sources), traverse, sous le nom de Nahr-Ouassely les plateaux du Sersou, et suit jusqu'aux marais de Kaiseria, dans la direction de l'ouest au nord-est, un parcours de 190 kilomètres. — Avant d'atteindre ce dernier point, il reçoit près de Ghabounia, et sous le nom de Oued'Oureuk, un affluent qui, par une de ses branches, YOved'Namous, descend du Djebel-Amour, au nord-ouest de Laghouat. — A partir des marais, il remonte vers le nord, débouche dans le Tell, passe entre Boghar et Boghari, incline ensuite vers le nord-ouest jusqu'au Djendel, d'où il se dirige vers l'ouest en courant en sens inverse de sa premicro direc-
tion, arrose la plaine à laquelle il donne son nom, traversant les territoires d'Âïn-Sultan, d'Âffreville, de Lavarande et de Duperré;il passe à Orléansville, dont le territoire, en amont, jadis très sec, a été rendu irrigable par la construction d'un barrage de dérivation calculé pour 7,700 hectares. Mais ce beau travail est peu de chose comparé à ce qu*on projette dans la vallée du fleuve et sur le fleuve lui-même : barrage du Ghéliff au Djendel pour l'arrosage de 12,000 hectares; barrage de l'Oued-Harbil, d'une capacité de 18 millions de mètres cubes, à 5 kilomètres d'Amoura ; barrage de l'Oued- Dourdeur aux Kifîan, à 19 kilomètres de son embouchure, d'une contenance de 31 millions de mètres cubes, pour 19,000 hectares; barrages de l'Oued-el-Haïd, près des Aribs; barrages de TOued-Ouaran, de l'Oued-Boukali, de l'Oued- Khamis; barrage de l'Oued-Rouina (17,500,000 mètres cubes); barrage de l'Oued -Fodda (18,000,000 de mètres cubes); barrage de l'Oued -Sly (30,000,000 de mètres cubes).
Le GhëlîlT entre, à 40 kilomètres d'Orléansville, dans le département d'Oran, et va se jeter dans la mer au nord-est et à 1 2 kilomètres de Mostaganem : étiage 5 mètres cubes par seconde; eaux moyennes : 10 mètres cubes; grandes crues : 1,200 à 1,500 mètres cubes.
Ses principaux affluents dans le département d'Alger sont, de l'est à l'ouest :
Sur la rive gauche : Y Oued-Dourdeur descend des monts de Taza , parmi lesquels se dresse l'Achaoun, haut de 1 ,804 mètres ; il coule en gorges vers le nord ; au village des Kiffan, on doit le barrer par une digue de 40 mètres de hauteur derrière laquelle 51 millions de mètres cubes reflueront en un lac de 200 hectares pour l'arrosage de 19,000 hectares de la rive gauche du fleuve, du Djendel à Duperré.
UOued'Rouïna (60 kilomètres), descendu des montagnes qui dominent Teniet-el-Haâd, coule du nord au sud et se perd dans le Ghéliff à l'est et à 5 kilomètres du village auquel il a donné son nom; on projette sur son cours à 4,500 mèti^es
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en amont de la route d'Alger à Oran, un barrage-réservoir de 17,500,000 mètres cubes.
VOued'Fodda (90 kilomètres) descend de TOuarsenis et se jette dans le Chéliff à 22 kilomètres en amont d'Orléansville ; on projette sur son cours, à 25 kilomètres de son embouchure, un barrage-réservoir de 18 millions de mètres cubes.
VOued'Slyf — qui, sous le nom i^Oued-Ardjern, descend de rOuarsenis, se dirige vers le nord et va se perdre dans le Chéliff au point même où a été construit le village de Halakoff, dont il traverse le territoire. — Un barrage de dérivation ayant 1 mètre de hauteur au-dessus de Tétiage est construit sur cette rivière, en amont de Halakoff, et l'on projette, à 20 kilomètres en amont de ce village, un barrage - réservoir de 50 millions de mètres cubes.
Sur la rive droite : VOued-Ouaran (40 kilomètres) descend du plateau des Beni-Hadoun, au sud-est de Ténès, passe près des Trois-Palmiers, d'Aïn-Beïda et de Warnier, et se joint au Chéliff à l'ouest et à 12 kilomètres d'Orléansville.
L'Oued-Dahmous, — qui descend du Djebel-Tachetas, sur la rive droite du Chéliff, passe au sud des Beni-Âquil et se jette dans la mer entre Cherchell et Ténès; — 42 kilomètres.
Le Nador, — petite rivière qui, sous le nom d'OuedboU'Djabrouny puis sous celui d'Oued-Meurad, descend du Bjebel-Merit, coule de l'ouest à l'est et, se dirigeant vers le nord, recueille les eaux des pentes orientales du Chenoua, baigne le territoire de Marengo et se jette dans la mer à l'ouest de Tipaza; — 55 kilomètres. Une digue de 27 mètres de haut y met en réserve 840,000 mètres cubes d'eau qui servent aux irrigations des campagnes de Marengo.
La Ghiffa, — descend du Djebel-Houzaïa, qu'elle contourne, et coule du sud au nord à travers des gorges profondes, entre dans la Mitidja, court sur un lit de sable et de gravier et va jusqu'au pied du Sahel. Là, après un parcours.
de 75 kilomètres, elle reçoit VOued-Djer^ grossi du Bote- Roumif et prend alors le nom de Mazafran.
l/Oued-Djer prend naissance au pied du Zaccar, traverse les montagnes de Soumata^ débouche dans la plaine de la Mitidja pr^ d*Ël-Affroun, sur Tancien territoire des Hadjoutes; se dirige vers le Sahel, qu'il contourne de Touest à Test, et va se joindre à la ChifTa pour former le Hazafran; — son parcours est de 80 kilomètres.
Le Bou-Roumt (75 kilomètres] ; il est question de Tarrêter, à 9 kilomètres en amont du village de Bou-Roumi, par une digue de 55 mètres de haut formant un bandage de 49 hectai*es, avec 18 millions de mètres cubes^ pour l'irrigation partielle d*une zone de 2,200 hectares dans la Mitidja.
La Ghiffa a pom* principal affluent, sur sa rive droite :
VOued'Sidirel'Kébir, qui prend naissance dans les flancs des Beni-Salah, va du sud au nord jusqu'aux approches de l'enceinte de Blida, tourne à l'ouest et suit cette direction jusqu'à sa jonction avec la Ghiffa ; — ses eaux, aménagéesavec soin, sont d'abord employées à faire mouvoir des usines auxquelles Blida doit en grande partie sa prospérité, puis réparties entre la ville et les jardins de Blida, et les villages de Montpensier et de Joinville.
Le Mazafran. — 11 est tormé amsi que nous l'avons dit plus haut, de la Chiffa, de VOued-Djer et du Bou-Roumi, passe au pied de Koléa, coupe le massif du Sahel, traverse une riche vallée et se jette dans la mer au nord-est de Koléa et à 8 kilomètres de Sidi-Ferruch; — 23 kilomètres de parcours. — Il reçoit VOued-Fatis, qui est grossi de VOued- TarfUf et arrose le territoire de Boufarik.
X'Harrach. — 11 prend sa source, sous le nom d'Oued- Akra^ dans le versant sud des Beni-Salah; coule d'abord du sud au nord-est, puis du sud au nord; divise en deux la partie centrale de la Mitidja, ayant en quelques points jusqu'à 80 mètres de largeur, passe près de Rovigo. au Gué-de-Gonstantine, à la Maison-Garrée, et se jette dans la baie d'Alger
à 9 kilomètres de cette ville, par une embouchure de 40 mètres de large; — 67. kilomètres de parcours.
Il a pour principaux affluents : sur la rive gauche, VOueâr Mokta-Lazereg, qui le rejoint au-dessus et près d'Hammam- Melouane; — sur la rive droite^ rOued-Djemma, qui passe près de TArba, et l'atteint au nord-ouest de Sidi-Moussa.
Le Hamiz, — descend, sous le nom à'Oued-Arbatach^ du Djebel'Tamesguida, débouche dans la Mitidja au-dessus du Fondouck, puis se jette dans la baie d'Alger à l'ouest et à 4 kilomètres du cap Matifou ; — 65 kilomètres ; on a construit sur son cours, à 7 kilomètres au-dessus du Fondouck, un barrage-réservoir dont la zone d'irrigation s'étend jusqu'à Maison-Carrée. — Ce barrage a 55 mètres de hauteur; sa capa» cité nominale est de 15 millions de mètres cubes et sa capacité utile est de 14 millions, ce qui permettra d'irriguer de 4 à 6,000 hectares à prendre sur la zone irrigable, qui est de 30,000 hectares au moins.
Le Boudonaou. — II descend du Bou-Zegza, qu'on aperçoit d'Alger, coule du sud au nord, passe près de l'Aima, et se jette dans la mer à l'est du précédent ; — 42 kilomètres. On le destine à remplir un réservoir de 6 millions de mètres cubes dans les gorges de Kédsfra, pour l'arrosement de 2,000 hectares.
Laisser oriental. — Il est formé par la réunion de deux rivières, YOued-Moda et V Oued-Zaroua, dont les eaux descendent du Kef-Lakdar et du Djebel-Dira, entre Médéa et Aumale : la première coule du sud au nord-est, la seconde du sud au nord-ouest; — elles arrosent l'une et l'autre le plateau des Beni-Sliman, puis, sous le nom d'Oued-Isser, se réunissent au sud-est de Tablât. — A partir de ce point, Tisser se dirige vers le nord-est et, après 50 kilomètres de parcours, tourne au nord-ouest jusqu'à Palestre (F. p. 65), remonte au nord, passe près de Beni-Amran et de Souk-el-Haâd, puis incline à l'ouest jusqu'au-dessous de Bordj-Menaïel d'où il va, presque en ligne droite, se jeter dans la mer à l'ouest du cap Djinet, après un parcours de plus de 200 kilomètres.
Sébaou. — U est formé dans son cours supérieur par la réunion des ruisseaux qui descendent des montagnes comprises entre le col d'Akiadou et le Djebel-Tizibert (sud-est du Djurdjura) à partir de 1^ mosquée de Boubehir, il s appelle Oued^Boubehir nom qu'il garde jusqu'à Mekla, où il prend celui de Sébaou.
U se dirige d'abord du sud au nord-ouest jusqu'à sa rencontre avec VOued'DiSy tourne à l'ouest, passe à Mekla, laisse à gauche Tizi-Ouzou, dont le sépare le mont Belloua, se dirige ensuite vers le nord, arrose le territoire de Rébeval, de Ben- N'Choud et de Belle-Fontaine, puis se jette dans la mer à 6 kilomètres ouest de Dellys, après un cours de plus de 100 kilomètres.
U a pour principaux affluents (sur la rive gauche) ÏOued- Aïssi et VOued'Bougdoura, Le Sébaou, très grand en hiver, est, en somme, une rivière abondante qu'on a le projet de dériver sur les deux rives à l'issue des gorges de Tizi-Oiizou.
Toutes les rivières que nous venons de décrire appartiennent à la région tellienne.
Les Zahrez (lagunes salées). — Sur les Hauts-Plateaux, entre deux chaînes de montagnes qui les dominent au nord et au sud, deux cuvettes^ de forme à peu près elliptique et s'étendant de l'ouest au nord-est, reçoivent les eaux pluviales et celles des oueds ; on les désigne sons le nom de Zahrez :
Le ZahreZ'K arbiy ou de l'ouest, est compris entre le Djebel-Oukeit, au nord, et le Djebel- Sahari, au sud; il est situé, à 857 mètres d'altitude, à l'ouest de Taguin, au nordouest de Djelfa et au sud-ouest de Guelt-es-Stel. De l'ouest à l'est, il mesure environ 40 kilomètres, et dans sa plus grande largeur, 10 kilomètres; sa superficie est de 52,000 hectares;
Le Zahrez-Cherguif ou de l'est, est situé à 840 mètres d'altitude, au nord-est du précédent, dont il est séparé par un terrain sablonneux d'une étendue de 40 kilomètres. Il a 36 kilomètres de long sur 14 de large : superficie approximative, 50^000 hectares.
Au fond de chacun de ces lacs, il se forme pendant Tété une couche de sel dont l'épaisseur moyenne est de 55 centimètres.
Plus au sud, le département d* Alger est traversé dans toute sa largeur par VOued-Djedi, qui a sa source dans le Djebel- Amour, coule de l'ouest au sud-est, passe à Laghouat, remonte au nord-est et va se perdre dans le chott-Helr'ir. (F. Département de Constantine.)
IV. — CHmat
D'après M. Mac-Garthy, dont le nom fait autorité, le climat de l'Algérie se divise en cinq climats distincts : climat maritime ; — climat des montagnes du Tell ; — climat des Hauts- Plateaux; — climat du Sahara; — climat mixte (celui des Hauts-Plateaux du département de Constantine).
Dans le département d'Alger, comme dans les deux antres, le climat maritime s'étend sur les pays qui avoisinent le littoral : Alger, le Sahel et la plaine de la Mitidja sont dans cette zone, où le thermomètre descend rarement à 5 degrés au-dessous de zéro et ne dépasse guère 50 au-dessus. L'hiver y est d'une douceur remarquable ; mais de juin à octobre, les brumes du vent du nord-est jettent dans l'air une humidité excessive qui énerve et fatigue.
Sur les montagnes du Tell et dans les villes de Tintérieur dont l'altitude est assez considérable, la température la plus basse Qst de 5 degrés au-dessous de zéro et la plus haute dépass/?0 degrés : le climat est donc un peu plus chaud que le précédent, mais il est aussi plus froid. H y neige presque tous les ans et dans certaines localités, à Hiliana, Médéa, Fort-National, Aumale, le froid est relativement très vif.
Sur les Hauts-Plateaux on a pour températures extrêmes 6 degrés au-dessous de zéro et 58 au-dessus; il y neige quelquefois. Le climat est particulièrement salubre, parce que sur ces vastes plaines ondulées l'air se meut en toute liberté.
CLIMAT. S
Le climat saharien est celui des Taiiations extrêmes : il arrive assez souvent que, dans l'espace de vingt-quatre heures et sous l'influence du rayonnement nocturne, le thermomètre descend à 5 degrés au-dessous de zéro après avoir atteint plus de 50 degrés au-dessus.
Les vents généraux soufflent depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de mai, dans la direction du nord-ouest ; après le mois de mars, cependant, ils varient tantôt du nord à l'ouest. Ces variations sont de courtes durées. Pendant l'été, leur action est subordonnée aux causes locales : ainsi le long de la côte, il fait grand calme, et la chaleur est tempérée par la brise de mer. Dans l'intérieur, l'air est plus échauffé; parfois le vent du sud, qui occupe les régions supérieures, s'abaisse et rase le sol : c'est le simoun des Arabes, le siroco des Espagnols. Il souffle du sud-est, et élève la température jusqu'à 45 degrés centigrades. A ce point, le soleil est obscurci par des tourbillons de poussière, le ciel prend une teinte rougeâtre et de brûlantes effluves se succèdent, qui enlèvent à l'atmosphère toute son humidité. Toule fonction vitale est alors suspendue chez les végétaux; tout ce qui est herbacé se flétrit et meurt.
Le vent du nord a toujours une température très basse vers le milieu de l'hiver; il est en même temps très sec, et, quand il persiste, il frappe de stérilité tout ce qu'il touche directement.
Sous le rapport des pluies, aussi bien que sous celui du climat, le territoire peut être divisé en deux zones distinctes. Dans la première, qui comprend Alger, la Hitidja et la région montagneuse du Tell, la quantité de pluie varie d'une année à l'autre entre 700 et 800 millimètres; dans la seconde, sur la partie septentrionale des Hauts-Plateaux, elle ne dépasse pas ordinairement 500 millimètres ; enfin, au sud des Hauts- Plateaux, et dans la région saharienne, c'est à peine si elle atteint 200 millimètres.
Des observations relevées par le service météorologique du gouvernement général pour une période de 50 années
(1851-1880), en ce qui concerne le territoire d'Alger et de sa banlieue, il résulte que si toute la pluie tombée dans Tannée restait sur le sol sans être absorbée par la terre ou évaporée par le soleil, on recueillerait en moyenne, dans les douze mois, une nappe d'eau profonde de 745 millimètres.
T. — Curiosités naturelles.
Outre le nombre infini d'aspects variés qu'il doit à ses montagnes, le département d'Alger présente plusieurs curiosités naturelles dont les plus célèbres sont les gorges de la Chiffa, parcourues par le torrent de ce nom au-dessus de son entrée dans la Mitidja, le long de la route et du chemin de fer d'Alger à Médéa; les charmantes gorges de VOued-el-Kéhir, en amont de Blida; les gorges de VEarrach, du Hamiz, du Boudouaou, les gorges de Palestro, que descend l'isser et que suit le chemin de fer d'Alger à Tunis; d'ailleurs les défilés pittoresques ne se comptent pas dans cette province montagneuse, notamment dans la Grande Kabylie, pays essentiellement beau, en même temps que d'une fraîcheur bien rare dans l'Afrique du nord. Certaines parties du Djurdjura sont dignes des Alpes et des Pyrénées, bien que beaucoup moins hautes. Célèbres sont aussi les monts de Teniet-el-Haâd avec leurs splendides forêts de cèdres; les vallées étroites, encaissées, formidablement profondes de YOuarsenis ; les gorges de V Oued^Alléla, semblables en petit à celles de la Chiffa, sur la route d'Orléansville à Ténès en amont de Montenotte; etc., etc. Dans toutes ces montagnes, il y a une infinité de cascades, de cascatelles plutôt, qui manquent presque toutes d'eau en été; telle est, entre autres la cascade de r Oued-el'Melah, qui tombe d'une terrasse de travertin à 8 kil. en aval de Djelfa; les grandes sources sont rares : on peut citer les fontaines de V Oued-el-Mokta, branche supérieure de l'Harrach, les sources de Djelfa (500 lit. par seconde), h 2 kil. en amont de Djelfa, et le Rocher de sel, entre Boghari et Djelfa.
TI. — Histoire.
« L'histoire de TAlgérie, a dit quelque part Ernest Renan, se divise d'après le nombre des conquêtes étrangères qu'elle a subies. Les victoires successives des Romains, des Vandales, des Byzantins, des Arabes, des Français, sont les jalons qui coupent la monotonie de ses annales. »
Au temps de l'occupation romaine, le territoire qui constitue de nos jours la province d*Alger faisait partie de la Mauritanie césarienne dont, sous Juba II, Julia Cœsarea (aujourd'hui Cherchell) était la florissante capitale. De Ténès à Bougie et du littoral aux Hauts-Plateaux on retrouve ici et là, éparses sur le sol ou plus ou moins profondément enfouies, des ruines qui attestent le génie créateur de ceux qu'on appela les (( maîtres du monde d.
A la chute de l'empire, la ville d'Alger {Icosium) fut détruite par les Vandales. Réédifiée au iv« s. de l'Hég., par Bologguînibn-Ziri, de la dynastie arabe sanhadjienne, Icosium prit le nom à'El-Djezaïr (les îlots) Beni-Mezranna, à cause des îlots qui faisaient comme un port à la ville, et des Beni- Mezr'anna^ puissante tribu qui occupait la Mitidja et le Sahel d'Alger. Au commenc. du xvi« s., El-Djezaïr était gouvernée par Selim-ben-Teumi, chef des Beni-Mezr'anna.
Maîtres d'eux-mêmes, les Algériens se créèrent en peu de temps une flotte nombreuse et prirent la Méditerranée pour leur domaine. Leurs reïss {capitaines) couraient sus à tous les navires, allaient ravager les côtes d'Espagne, de Provence et d'Italie, et enlevaient, pour les conduire en esclavage, tous les malheureux qu'ils avaient pu surprendre.
Au commencement du seizième siècle (1505), et sur les instances du cardinal Ximenès, son premier ministre, Ferdinand le catholique résolut de faire aux pirates musulmans une guerre sans merci : Oran fut prise en 1509, et, l'année suivante, Pierre de Navarre se présenta devant Alger k la tête
d*une escadre. — Alger capitula; son chef, Selira-ben-Teumî, s'engagea à ne plus armer en course et à payer pendant dix ans un tribut au roi d'Espagne.
Pierre de Navarre n'avait qu'une médiocre confiance en la parole des corsaires; il fit élever une forteresse {E. Pégnon) sur l'un des îlots situés en avant du port, braqua ses canons sur la ville et déclara qu'aucune barque ne pourrait entrer ni sortir sans son autorisation. — Ben-Teumi supporta ce joug pendant six ans, puis finit par invoquer le secours d'un bandit nommé Baba-Aroudj, que les chroniques du temps désignent sous le nom de Barberousse, — A dater de ce moment (1516), l'histoire ouvre un nouveau registre.
Aroudj se rend à l'appel de son nouvel allié ; il dresse une batterie à cinq cents pas de la forteresse espagnole qu'il canonne pendant un mois sans pouvoir l'entamer, se crée des partisans parmi la populace, intrigue, conspire, fait étrangler Ben-Teumi et se proclame souverain d'Alger. — Aussitôt après, il forme, avec une horde d'aventuriers venus de tous pays, une milice à laquelle il donne une organisation spéciale : les membres seuls de cette milice peuvent concourir aux emplois; à l'exception des renégats étrangers, nul ne peut en faire partie s'il n'est originaire de Turquie; enfin, pour mieux soustraire la troupe aux influences locales, les fils mêmes des miliciens en sont exclus s'ils sont nés à Alger.
Son gouvernement (odjac) ainsi constitué, le corsaire-roi, que son frère Kheir-ed-Din est venu rejoindre, ravage la Mitidja, s'empare successivement de Ténès, de Médéa, de Miliana, puis de Tlemcen (1518). Les troupes espagnoles viennent l'assiéger dans cette dernière ville. Pressé par l'ennemi et manquant de vivres, Aroudj se décide à fuir; un alferez ou lieutenant l'atteint sur les bords de TOued-Isly près d'Oudja, et lui tranche la tête.
Kheir-ed-Din lui succède : en politique habile, il fait au sultan de Constantinople hommage de sa principauté, et se reconnaît volontairement tributaire de la Sublime-Porte. — Le Grand Turc accepte avec empressement ; il nomme Kheir-ed-
Din gouverneur de la province d* Alger sous le titre de Dey et lui expédie en toute hâte 2,000 hommes de ses meilleures troupes. De cette époque date la prise de possession d'Alger par les ottomans, et le même fait^qui s'était produit en Asie va se reproduire en Afrique : les Turcs se substitueront aux Arabes comme défenseurs de Tlslamisme.
De l'avènement de Kheir-ed-Din à la conquête d'Alger par une armée française, la Régence n'a pas d'autre histoire que celle de sa milice.
L'odjac se soustrait peu à peu à la tutelle du Grand Turc et se transforme en une république militaire. La milice, formée des janissaires et des reïss, est souveraine et maîtresse. C'est elle qui élit les deys, et qui les détrône, quand elle ne les assassine pas. Les janissaires contiennent les Arabes et pillent les tribus ; les reïss promènent impunément leur pavillon de Gilbraltar à l'Archipel, désolent le littoral et capturent tous les navires qu'ils rencontrent. Telle était l'importance des prises, qu'à la fin du dix-septième siècle on comptait 50,000 prisonniers chrétiens dans les différentes parties de la Régence.
L'Espagne, la France, la Sicile et l'Angleterre tentent inutilement, et à plusieurs reprises, défaire cesser ce brigandage: les Espagnols sont chaque fois repoussés avec des pertes énormes ; les Français et les Anglais bombardent et incendient Alger, — mais toujours et en moins de quelques mois, la ville est rebâtie et sa marine reconstituée. Précisons :
Un général espagnol, Diego de Yéra, se présente avec 40,000 hommes et attaque la place; après un combat de quelques heures, ses troupes se débandent et regagnent précipitamment leurs vaisseaux (1516). — Hugo de Moncade, viceroi de Sicile, obéissant aux ordres de Charles-Quint, débarque avec 7,000 hommes (1518). A peine a-t-il pris position, qu'une tempête jette ses navires à la côte, et il est forcé de se retirer en abandonnant aux Turcs un matériel immense. — Plus tard (1550)^ le Pégnon, qui se dressait comme une
menace perpétuelle devant les Algériens, est pris par la milice, malgré la défense héroïque de Martin de Vargas. Jaloux de venger son lieutenant, Charles-Quint se présenta devant la ville à la tête d'une armée de 24,000 hommes (1541) : il avait avec lui Téiite de ses troupes et ne doutait point de la victoire. Cependant une horrible tempête dispersa sa flotte et il dut fuir eu toute hâte après un comhat désastreux.
La France fut plus heureuse que l'Espagne : le duc de Beaufort détruisit la marine algérienne (1665) ; Duquesne (1682-1683), et après lui M. de Tourville (1685) canonnèrent Alger et la brûlèrent en partie ; trois ans après, et peur punir une nouvelle insulte, le maréchal d'Ëstrées jeta dans la ville près de dix mille bombes (1688). Ces représailles donnaient à notre honneur national une apparente satisfaction ; mais elles ne modifiaient en rien la situation : Alger était, en effet, aussitôt réédifiée, et les habitants continuaient leurs pilleries. Les Espagnols qui avaient particulièrement, à en souffrir, tentèrent un nouveau débarquement, sous les ordres du général O'Reilly (juin, 1775) ; cette fois encore ils furent défaits. Lord Exmouth les vengea plus tard(l 816), en incendiant la marine algérienne ; mais il n'était point de retour à Londres, que les corsaires avaient une flotte nouvelle et ravageaient les côtes. L'heure était proche cependant où le gouvernement français, à bout de patience, allait purger la Méditerranée.
A la suite de discussions soulevées par le dey Hussein, qui réclamait une somme de cinq millions pour solde définitif de fournitures de grains faites à la République française vers la fin du xviii^ siècle, notre consul général près la Régence, M. Deval, fut brutalement et publiquement outragé : Hussein le frappa au visage avec un chasse-mouches (1827).
A la nouvelle de cette inqualifiable injure, le ministre des affaires étrangères enjoignit à M. Deval de cesser tout rapport officiel avec le dey, puis prescrit au capitaine Collet de se rendre à Alger avec six bâtiments de guerre et d'exiger une éclatante réparation.
Non seulement Hussein repoussa dédaigneusement toutes
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les sommations que lai adressa le chef de Tescadre, mais encore il enjoignit au bey de Constantine de détruire de fond en comble le comptoir de La Galle et nos autres établissements de commerce.
Un blocus rigoureux fut établi devant Alger.
En 1829, on crut, sur de faux avis, que la milice désirait conserver la paix. M. de la Bretonnière, qui commandait alors Tescadre, reçut donc mission de se rendre auprès du dey et d'entamer, s*il était possible, de nouvelles négociations. Hussein reçut le plénipotentiaire français en présence du consoi de Sardaigne et parut vouloir se prêter à un accommodement; mais après deux conférences successives, il rompit Tentretien et congédia notre ambassadeur. M. de la Bretonnière regagna son vaisseau. Gomme il quittait le port, toutes les batteries de la ville et du môle firent une décharge générale et le navire la Provence, au grand mât duquel flottait le pavillon parlementaire, fut criblé de boulets.
Il fallut renoncer à toute idée de conciliation ; la guerre, à laquelle on s*était de longue main préparé, fut enfin résolue. Le général de Bourmont, alors ministre de la guerre, fut nommé commandant en chef de Tarmée expéditionnaire, et le vice-amiral Duperré reçut le commandement de la flotte. L'effectif de l'armée de terre s'élevait à 37,877 hommes de toutes armes ; l'armée navale comprenait iOi bâtiments de guerre, 27,000 marins et 400 bateaux marchands affectés aux transports.
La flotte partit de Toulon le 25 mai 1830 ; le 14 juin, l'armée débarquait à Sidi-Ferruch ; battait, le 19, les contingents arabes réunis sur le plateau de Staouéli ; livrait le 24, un nouveau combat et remportait une nouvelle victoire, puis, le 29 à l'aube du jour, marchait sur Alger, qu*elle investissait deux jours après. Le 4 juillet toutes les batteries de siège ouvraient leur feu.
La lutte fut courte : les canonniers turcs qui défendaient le
fort de l'Empereur se conduisirent avec une incontestable
bravoure ; mais, écrasés par la mitraille, ils renoncèrent à 1»
lutte et firent sauter la citadelle. Hussein comprit alors qu'il était perdu et il capitula.
Le lendemain, 5 juillet, à midi précis, les troupes françaises entraient dans la ville.
La capitulation d'Alger ne donnait à la France que le terlitoire occupé par ses soldats : peu à peu, cependant, queJques-uns des Européens qui avaient suivi Tarmée acquirent j par voie d'achat ou de concession une partie des maisons d'Alger appartenant au deylik et des propriétés que possédaient les indigènes sur les coteaux de Mustapha et posèrent ainsi les premières assises de la colonisation.
En 1852, un premier essai de village fut tenté : des familles alsaciennes venues au Havre dans Tintention de s'embarquer pour l'Amérique se trouvèrent contraintes, par des circonstances particulières, de renoncer à leur projet. Ne sadiant qu'en faire on les transporta gratuitement dans la banlieue d'Alger, à Dely-Ibrahim et à Kouba, où elles furent installées par les soins de l'administration.
L'année suivante, de nouveaux colons se présentèrent : on les plaça dans la zone militaire, sous la protection des camps retranchés; puis, petit à petit, à mesure que nos troupes pénétraient plus avant dans l'intérieur, le nombre des immigrants augmenta dans une proportion de plus en plus sensible. — C'est ainsi que, de 1850 à 184S, furent progressivement créés 45 centres de colonisation dans les anciens beylicks d'Alger et de Titery.
En 1845, il parut au gouvernement que la domination française était suffisamment établie et que le moment était venu d'organiser le pays au double point de vue administratif et politique en tenant compte, tout à la fois, des divisions géographiques, des mœurs et des besoins des habitants européens et indigènes. L'Algérie fut donc divisée, par ordonnance royale du 15 avril, en trois provinces distinctes. Chaque province fut subdivisée soit en arrondissements» cercles et communes, soit en khalifats, agalicks, kaïdats, et cheïkats. Suivant l'état des localités ou le mode d'admi-
nistration qu'elles comportaient, ces circonscriptions comprenaient :
Des territoires civils^ sur lesquels il existait une population européenne assez nombreuse pour que tous les services civils y fussent complètement organisés ;
Des territoires mixtes, sur lesquels la population européenne, encore peu nombreuse, ne comportait pas une complète organisation des services civils ;
Des territoires arabes, c'est-à-dire tous les territoires situés soit sur le littoral, soit dans l'intérieur, qui n'étaient ni mixteSf ni civils.
Ces subdivisions furent maintenues jusqu'en 1849. — A partir de cette même année, et suivant arrêté du Chef du pouvoir exécutif, en date du 9 décembre 1848, chaque province est divisée en territoire civil et en territoire militaire (ou de commandement). — Le, territoire civil de chaque province forme un département, administré par un préfet et soumis au régime administratif du département de la Métropole, sauf les exceptions résultant de la législation spéciale de l'Algérie; — le territoire militaire est administré par le général commandant la division.
Cette classification existe encore aujourd'hui.
TU. — Personnages notables.
Ainsi que nous l'avons déjà dit, l'histoire des départements algériens date seulement de l'occupation française. Nous nous bornerons donc à rappeler ici le nom des personnages, aujourd'hui décédés, qui depuis 1830 ont acquis dans le pay& même une notoriété qui leur survit :
1» Personnages politiques. — De Rangé, représentant de l'Algérie à rAssen]d)lée constituante (1848) et à l'Assemblée législative (1849); président de la commission chargée d'inspecter les colonies agricoles fondées après les événementsde juin 1848. — Leblanc de Prébois, officier d'état-major».
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représentant de TÂlgérie à la Constituante (1848); auteur de nombreux ouvrages justement estimés. — Emile Barrault, publiciste de Técole Saint- Simonienne, député de TAlgérie (1849). — Warnier, ancien médecin militaire, membre de la Commission scientifique de l'Algérie (1833), préfet (1870), puis député du département d'Alger (187^); rapporteur de la loi du 27 juillet 1873 sur la constitution de la propriété indigène : un village de la province d'Alger a pris son nom.
— YuiLLERMOz, avocat, transporté en Algérie à la suite des événements de décembre 1851; maire d'Alger en i871 ; député du département d'Alger à l'Assemblée nationale (1871).
— Chasseloup-Laubat, ministre de l'Algérie et des colonies (1859), a signé la première concession de chemin de fer faite en Algérie (1 860) et la convention relative à la construction de la voie monumentale d'Alger connue sous le nom de Boulevard de la République.
2® Administrateurs. — Baron Pighon, conseiller d'état, intendant civil de l'Algérie (1831), posa les premières assises de la législation algérienne. — Genty de Bdssy, maître des requêtes au Conseil d*État, intendant civil (1832), organisa tous les services municipaux. — Comte Gdyot, directeur de l'intérieur (1838). 11 a laissé son nom à un village de la province d'Alger, Guyotville. — Blondel, directeur des finances (1834), directeur général des affaire? civiles (1845), sénateiur sous Tempire. — Mercier-Lacohbe, conseiller d'État, directeur général des affaires civiles et financières (1861), imprima une vigoureuse impulsion à la colonisation de l'Algérie : le bourg de Merci er-Lacombe, dans la province d'Oran, consacre son souvenir 1 — Grasset (Daniel), proviseur du lycée d'Alger (1870-1879), savant modeste et administi^teur consommé. Le personnel enseignant, les élèves et leurs familles honorèrent sa mémoire en lui élevant un tombeau.
5* Magistrats. — BIénervillb, juge, président de Chambre, puis premier président de la Cour d'appel d'Alger; auteur du Dictionnaire de la législation algérienne. On a donné
son nom au bourg du col des Béni-Aïcha, aujourd'hui Ménerville, sur le chemin de fer d'Alger à Constantine.
4i® Hommes de guerre, — Général comte de Bocrmont, commandant en chef de l'armée qui donna l'Algérie à la France : débarquement de Sidi-Ferruch (14 juin), bataille de Staouéli (19 juin), combat de Sidi-Khaleff (24 juin), prise d'Alger (5 juillet 1830). — Maréchal Clauzel, général en chef de l'armée d'Afrique (septembre 1830) : première occupation de Blida et de Médéa; gouverneur général en 1835; expédition de Mascara (1835); occupation temporaire de Tlemcen; première expédition de Constantine (1836); un village des environs de Guelma porte son nom. — Le Maréchal Valée, qui'prit Constantine en 1837, et franchit le premier les Portes-de-Fer (Biban) en 1839. Un village près de Philippeville rappelle le nom de Valée. — Maréchal Bugeaud, gouverneur général de l'Algérie (1840-1847); le maître incontesté de tous les généraux d'Afrique : fit une guerre implacable aux Arabes, brisa la puissance d'Abd-el-Kader et assura véritablement notre domination ; vainqueur des Marocains à la journée d'Isly (1844). Un village voisin de Bône, dans l'Edough, porte son nom. — Maréchal Pélissier, duc de Malakoff, le plus énergique des lieutenants du maréchal Bugeaud. Dirigea de nombreuses expéditions dans les trois provinces; destruction des Ouled-Bia dans les grottes du Dahra et soumission du Dahra (1845); soumission des Flissas (1846); prise de Laghouat (1852). Créé duc de Malakoff après la prise de Sébastopol (guerre de Crimée); gouverneur général de l'Algérie (1861- 1864). Un village des environs de Mostaganem rappelle ce grand homme de guerre. — Maréchal Randon, gouverneur (1851-1857) : expédition de la Grande Kabylie ; combat contre les Beni-Raten; soumission complète du pays; création de Fort-Napoléon aujourd'hui Fort-National (1857). On a donné le nom de Randon à l'Oued-Besbès, colonie voisine de Bône. — Général Jusuf, une des plus brillantes personnalités de l'armée d'Afrique. Après s'être échappé du palais du bey de Tunis où il avait passé son enfance, se mit au service de la
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France : entré dans Tarmée en qualité d'interprète (1830), il mourut général de division et grand-croix de la Légion d'honneur (1866). Son nom est et restera légendaire parmi les Arabes. — Blandân, sergent au 26« de ligne. Chargé d'escorter (11 avril 1842), avec un peloton de fantassins et 5 cavaliers, la correspondance d'Alger à Blida, est assailli près de Beni-Mered par une nuée de cavaliers arabes : il forme aussitôt sa petite troupe en carré, engage le feu et, plutôt que de se rendre, se fait tuer avec seize de ses hommes. Au bruit de la fusillade, les chasseurs d'Afrique qui gardaient le camp d'Erlon, accourent à toutes brides et les dépêches furent sauvées.
5° Ecclésiastiques. — Mgr Pavy, deuxième évêque (1805- 1866). — Mgr Lavigerie (1825-1892), premier archevêque d'Alger, cardinal et primat de Garthage, fondateur de l'ordre des Pères-Blancs. — M. Bernadou (1816-1891), curé à Alger, plus tard cardinal et archevêque de Sens.
6° Explorateurs. — Le commandant (depuis général) H. MiRGHER, se rendit à Ghadamès (1862) muni de pouvoirs à lui conférés par le gouvernement et conclut avec le chef Touareg Si-Othman une convention qui devait, croyait-on, assurer la sécurité des voyageurs et la sauvegarde des caravanes, ïl a publié, sous le titre de « Mission de Ghadamès » , le récit de son voyage. — L. Ville, inspecteur général des Mines, a fait un voyage d'exploration de Biskra à Tougourt et à Ouargla, et de ce dernier point à Laghouat, par le M'Zab. Les résultats de cette exploration, entreprise surtout au point de vue géologique, ont été consignés dans deux volumes pubUés (1862 et 1868) par l'administration centrale. On a donné son nom à Villebourg, dans la province d'Alger, sur le littoral entre Cherchell et Ténès. — Colonel Flatters, dont un village a pris le nom : c'était le chef de la mission qui avait pour but l'étude du tracé du chemin de fer Transsaharien : assassiné par les Touaregs (16 février 1881) avec presque tous ses compagnons, au nombre desquels il faut citer M. Masson, capitaine d'état-major, — Dianous de la Fer-
ROTiNE, lieutenant au 14® régiment d'infanterie, — Guiard, médecin aide-major, dont un village de la province d'Oran (Aïn-Tolba) a pris le nom, — Bemnger, ingénieur des mines,
— PoBÉGUiN, maréchal-des-logis au 5® régiment de spahis, — Dennery, sous-officier au 3® régiment de. chasseurs d'Afrique.
7® Archéologues. — Berbrugger, directeur de la bibliothèque et du musée d'Alger, membre correspondant de l'Institut : on lui doit des ouvrages sur l'archéologie africaine et sur la domination romaine dans le nord de l'Afrique. — Léon Renier, membre de l'Institut, qui a recueilli et publié les inscriptions latines de l'Algérie.
8® Orientalistes. — D' Perron (Nicolas), médecin et orientaliste célèbre, directeur du collège arabe français d'Alger (1857); inspecteur général des écoles arabes françaises de l'Algérie (1864). A traduit en français, entre autres ouvrages, le Traité de jurisprudence de Sidi Khalil (six vol.), la médecine du Prophète et a publié sous ce titre : Les Femmes arabes avant et après Vislamisme^ un livre très apprécié. — Bresnier, professeur de langue et de littérature arabes à l'École normale d'Alger; a publié plusieurs ouvrages estimés.
— De Slanb (1801-1878), traducteur d'Ibn-Khaldoun. — Ch. Féraud, consul, puis ministre à Tripoli et au Maroc. — Cherbonneau (1813-1882), professeur à la chaire d'arabe. — Brosselard, préfet d'Oran.
9° Savant. — Fournel (Henri), chef du service des mines en Algérie (1842-18418), a découvert plusieurs gisements métallifères ; a publié sous le titre de Richesse minérale de V Algérie, un ouvrage très remarqué.
10® Historiens. — Nous ne citerons que les plus connus : L. Galibert {Histoire de V Algérie ancienne et moderne). — Colonel hkPÈJHE (Tableau historique de r Algérie depuis V occupation romaine jusqu'à la conquête par les Français). — DeMV)Nt-Rond (Histoire de V Algérie). — Pellissierde Ratnaud (Annales Algériennes; Description de la régence de Tunis).
— Général Dauhas (La Grande Kabylie, en collaboration avec le capitaine Fabar; Le Sahara Algérien , en collaboration
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avec AusoNE de Chancel). — Le capitaine C. Davaux {Les Kebaïles du Djerdjera), — Le commandant Richard (Scènes de mœurs arabes; les Mystères du peuple arabe), — Le colonel Trumelet, auteur de nombreux livres et mémoires sur l'histoire des Arabes en Algérie.
11^ Botaniste. — Victor Ramel a importé en Algérie plusieurs essences australiennes, notamment Teucalyptus, dont les feuilles fournissent une essence qui possède des propriétés antiseptiques et fébrifuges.
12° Agriculteur. — Hardy. Dirigea pendant plus de vingt ans la pépinière centrale du gouvernement d'Alger (Jardin d^Essai) et rendit aux colons d'inappréciables services.
Vm. — Population^ Langues, Cultes, Instruetlon publique.
La population du départ. d'Alger (population municipale : agglomérée et éparse) s'élève, d'après le recensement de 1896, à 1,526,667 hab. ainsi répartis :
Français 138,139
Israélites naturalisés. ....... 17,092
Étrangers 63,209
Indigènes musulmans 1,284,259
Population à part 23,068
Total 1,526,667
Le chiffre des hab. divisé par celui des hect. donnerait 11,28 individus par 100 hect. ou par kil. carré : ce chiffre serait inacceptable s'il ne fallait tenir compte de ce fait que, dans le S. du départ., les com. indigènes s'étendent sur d'immenses territoires inhabités. C'est ainsi que la com. indigène de Ghardaïa embrasse un périmètre dont la superficie est évaluée à 6,615,711 hect., alors que sa population n'est que de 45,622 hab. Si l'on s'en tient à un document officiel de 1896, la population spécifique de chaque unité administrative serait, en moyenne et par kil. carré, pour l'ensemble du territoire colonisé, de 40 à 41 hab. dans une com. de plein exer-
POPULATION, LANGUES, CULTES, INSTRUCTION PUBLIQUE
cice et de 18 à 19 hab, dans une com. mixte, — En France, on compte, d'après le dernier dénombrement (1896), 72 hab, par kil. carre'.
Les documents statistiques présentant le mouvement de la population pendant Tannée 1896 accusent un excédent de 10,834 naissances sur les décès : cet excédent se répartit ainsi qu'il suit :
Européens 3,055 )
Israélites 443 [ 40,834
Indigènes 7,356 )
Toutefois, en ce qui concerne les musulmans, les documents officiels ne donnent que des chiffres approximatifs.
La langue française est la plus répandue parmi les Européens ; mais les étrangers, ainsi que les Israélites et les Arabes, parlent aussi entre eux leur langue maternelle. Les Kabyles ont conservé l'idiome primitif de leur race, le berbère.
Il existe en Algérie quatre cultes légalement reconnus : le culte catholiquCy le culte Israélite, le culte protestant et le culte musulman. On comptait en 1 895 dans le département d*Alger : culte catholique : un archevêché et 177 paroisses; — culte Israélite : un consistoire provincial, un grand rabbin, 9 synagogues principales. — Le culte protestant a pour l'Algérie entière 5 consistoires mixtes, relevant de l'église réformée et ^e l'église de la confession d'Augsbourg. Us comprennent 21 places de pasteurs (11 Réformés et 10 Luthériens) pour desservir 17 paroisses. — La religion musulmane a quatre rites différents : deux de ces rites seulement, El-Maléki et El'Hanéflf sont suivis par les Arabes de l'Algérie ; le premier domine. Les établissements religieux sont divisés en cinq classes, eu égard au chiffre plus ou moins élevé de la population dans chaque localité et au degré d'importance religieuse de chaque établissement en particulier.
Le haut personnel de l'Académie d'Alger comprend un recteur, qui centralise le service des trois départements, et quatre inspecteurs d'académie.
L'enseignement supérieur comprend, à Alger : une école préparatoire à renseignement du droit, une école préparatoire à l'enseignement des sciences, une école préparatoire à renseignement des lettres, une école préparatoire de médecine et de pharmacie, un cours de droit musulman, un cours supérieur de langue arabe, un cours de langue kabyle. On compte en 1896 : 1,168 ^diants et auditeurs dont 645 étudiants.
Uenseignement secondaire est donné dans six établissements qui, en 1896, comptaient : le lycée d'Alger, y compris le petit lycée Ben-Aknoun, 1,065 élèves; les collèges communaux de Blida, 214 élèves, et de Médéa, 69 ; l'école secondaire de la Ligue de TEnseignement (filles) y à Alger, 250 ; une institution libre (à BUda), 210 élèves, et une à El-Biar, 189.
Pour Yenseignement primaire^ on comptait, à la même date : une école normale de garçons (Bouzaréa), 59 élèves; — une école normale de filles (à Miliana), 55 élèves; — 415 écoles (publiques et libres), 40,055 élèves; — 64 écoles maternelles, 7,155 élèves; — 55 cours d'adultes dont 11 pour les indigènes, 1,575 auditeurs dont 576 indigènes; — 75 bibliothèques scolaires.
IX. -— IHtIsIoiis admlaUitratlTes
Le département d'Alger forme le diocèse d'Alger (archevêché); il ressortit au 19® corps d'armée, à la Cour d'appel d'Alger, à l'Académie d'Alger, à la 19« légion de gendarmerie, à la 16® inspection des ponts et chaussées, à la conservation des forêts d'Alger, à l'inspection minéralogique du sud-est de la France.
D est formé de deux territoires : du territoire civil administré par le préfet ; du territoire militaire ou de commandement, administré par le général commandant la division.
Le territoire civil se compose :
1® De communes de plein exercice organisées, sauf l'admission des indigènes et des étrangers dans les conseils municipaux, sur le modèle des communes françaises ;
DIVISIONS ADMINISTRATIVES
2^ De communes mixtes^ c'est-à-dire de circonscriptions dans lesquelles la population indigène est dominante et où la population européenne commence à fonder quelques établissements sous la protection de l'administration .
Elles sont formées de centres européens en voie de peuplement, de tribus et d'un certain nombre de douars-communes: elles sont administrées par un fonctionnaire civil [administra^ teur) qui, en qualité de maire fait fonctions d*oiBcier de l'état civil et, dans certains cas, d'officier de police judiciaire.
Le territoire civil comprend aujourd'hui : cinq arrondissements (Alger, Médéa, Miliana, Orléansville, Tizi-Ouzou), — 100 communes de plein exercice et 21 communes mixtes.
Chef-lieu du département (territoires civil et militaire) :
Chefs-lieux d'arrondissement: Alger, Hédéa, Mit.iana,
ORLÉAHSVILLe, TlZl-OoZOO.
Arrondiiaemeiit d'Alger (65 coauniines de plein exercice; 6 communes mixtes; 954,795 hectares; 544,903 hab.).
ArrondUwament de Médéa (6 communes de plein exercice ; 2 communes mixtes; 494,560 hectares ; 89,967 hab.].
Arrondissenaent de Miliana (13 communes de plein exercice ; 4 communes mixtes; 515,108 hectares ; 144,950 hab.).
Arrondiseement d'OrléansviUe (6 communes de plein exercice; 4 conmiunes mixtes; 524,589 hectares; 151,017 hab.).
Arrondiaeement de Tial-Onaon (13 communes de plein exercice ; 6 communes mixtes; 552,021 hectares; 382,369 hab.).
Le territoire militaire se compose : i^ de communes mixtes, formées comme il est dit plus haut et administrées par le général commandant la division; — 2<> de communes dites indigènes.
Les communes indigènes ont leur autonomie et leur budget distinct; bien qu'un certain nombre d'Européens résident sur leur territoire, soit comme propriétaires ou fermiers, soit par petits groupes d'ouvriers employés à diverses exploitations, elles sont exclusivement formées de douars-communes et de tribus, qui comptent comme sections communales. Leur cheflieu est toujours celui du cercle ou de l'annexe dont elles
relèvent, c est-à-dire un centre européen. — Elles sont administrées par une commission municipale que préside, suivant le cas, le commandant supérieur du cercle, ou le chef de l'annexe, maire. Dans les communes dotées de ressources suffisantes, le président du conseil a près de lui un adjoint civil. Il n'y a de communes indigènes qu*en territoire militaire. Le territoire militaire du département comprend une subdivision administrative : Hédéa; — 3 communes mixtes et 5 communes indigènes.
Subdivision administrative de Médéa. — 3 communes mixtes : Bou Saâda, 24,500 hect., 5,763 hab.; Djelfa, 1,720 hect., 2,056 hab.; Laghouat^ 2,062 hect., 3,839 hab. — 5 communes indigènes : Boghar^ 838,820 hect., 23,804 hab.; D;e//a,* 1,753,600 hect., 54,803 hab.; Ghardaïa, 6,655,000 hect., 45,622 hab.; Laghouat, 3,415,512 hect., 15,463 hab.; — Bou Saâda, y compris l'annexe de Sidi Aïssa^ 1. 32 i, 700 hect., 48.879 hab.
X. — Agrlevltnroy prodnctloiis
Sur les 17,077,204 bect. du départ. d'Alger, 3,600,000 seulement sont cultivables ; ils sont situés dans la région tellienne et daus la partie N. des Hauts-Plateaux; le reste appartient au Sahara. Une partie du même Tell est encore inculte, bien que les terres y soient de très bonne qualité : cela s'explique par le peu de densité de la population européenne et par la constitution de la propriété arabe, les indigènes détenant sur plusieurs points des espaces hors de proportion avec leur nombre et leur matériel agricole.
Mais cette situation se modifie chaque année par la force seule des choses. Chaque année, en effet, l'immigration fournit de nouyeaux contingents à la population européenne, et retendue des superficies mises en rapport augmente tout à la fois par la création des nouveaux centres qu'installe le gouvernement général et par les acquisitions d'immeubles faites aux indigènes par les Européens. C'est ainsi que, progressivement, petit à petit, les broussailles et les palmiers-nains disparaissent pour faire place à de riches cultures; et, il faut le dire, les débroussaillemenls et déboisements irréfléchis qu'amène ce progrès de la colonisation détériore en maint endroit le sol et le climat du pays. Il existe une école pratique d'agriculture \ Rouiba et une bergerie nationale au Moudjebeur.
AGRICULTURE; PRODUCTIONS
Les cultures Tarient suivant la nature du sol et le climat, comme aussi suivant les moyens d'irrigation dont on dispose. I^es mdigènes se livrent principalement à la culture des céréales : cependant en Kabylie ils cultivent les arbres fruitiers, surtout Folivier et le figuier; dans le sud, la production principale est celle des dattes.
Les superficies cultivées en céréales par les indigènes ne peuvent être connues exactement, par suite de Fabsence du cadastre en Algérie. D'après les rôles d'impôts de Tannée 1896, elles se seraient élevées à 85,612 charrues, la superficie de la charrue étant en moyenne de 14 hect., soit une superficie totale de 1,197,566 hect. environ. Le nombre des palmiers recensés pendant la même année a été de 442.000 : ils sont tous situés en territoire de commandement.
Les céréales (blé tendre, blé dur, orge, etc.) sont cultivées sur une vaste échelle dans la Mitidja; elles le sont sur une échelle moindi*e dans les plaines de l'arrondissement de Tizi-Ouzou. Elles rendent en moyenne : aux Européens ; le blé, 12 qumtaux à l'hectare; Toi^e, 12; l'avoine, 15; le maïs arrosé, 18; le maïs sec, 6 quintaux; — aux Indigènes : le blé, 6 quintaux; l'orge, 8; le maïs arrosé, 10; le maïs sec, 5 quintaux. L'avoine est d'importation française et n'est cultivée que par les Européens; les indigènes ont quelques cultures spéciales : le bechna, le sorgho et le millet.
Les cultures maraîchères, dites « de primeurs » — petits pois, haricots verts, artichauts, choux-fleurs, pommes de terre — entreprises en vue de l'exportation, s'étendent par groupes plus ou moins resserrés dans les parties voisines du littoral et aux environs d'Alger. Ces primeurs alimentent chaque année les principaux marchés du midi de la France, et môme ceux de Paris.
Les légumineuses (pois, fèves, lentilles, carottes, oignons, piments, etc.) abondent, en hiver, dans la Mitidja, dans les jardins qui s'étendent autour des villes et dans les tribus dont le territoire est irrigué. Dans les hautes terres de l'Ouarsenis et du Djurdjura, les Indigènes utilisent pour leur nourriture le gland doux du chêne ballote, qui remplace les châtaignes.
Les cultures industrielles comprennent :
La vigne, qui a pris depuis quelques années une extension considérable. Les clos les plus renommés par leur étendue ou la qualité de leurs produits, sont situés, les uns sur les coteaux du Sahel, les autres, aux environs d'Alger {Guyotville, VAlma), dans la Mitidja, dans la banlieue de Miliana et autour de Médéa, dont les vins blancs jouissent d'une certaine célébrité. A la fin de la campagne agricole 1895-1896, la superficie plantée de cépages noirs et blancs.
dans toute retendue du département, était de 45,648 hectares, et la quantité de vins récoltés a été de 2,157,212 hectolitres.
Le tabac est cultivé ayecsoin. En 1896, 4f,490 planteurs ont récolté, sur 5,564 hect., 4,527,744 kilog. de tahac. Les produits les plus en faveur sont connus sous le nom de chebîi : ils sont livrés par la tribu des Ouled-Ghehel, qui habite la Mitidja. — Contrairement à ce qui se passe en France, chacun, en Algérie, a le droit de s'adonner à celte culture, de manipuler et de vendre ses produits.
Le lin, et plus particulièrement celui de Riga (Russie), qu'on exploite seulement pour la graine, le prix élevé de la main-d'œuvre ne permettant pas encore d'utiliser la filasse fournie par la paille.
Les plantes et fleurs à parfums, qui donnent lieu à des exploitations considérables. On les cultive notamment à Ghéragas, k Boufarik et k Blida.
La culture des arbres fruitiers est entreprise sur plusieurs points, et avec un égal succès. Les espèces particulières au midi de la France (amandier, azérolier, figuier, jujubier, grenadier, néflier du Japon et oranger) réussissent parfaitement dans la zone du littoral algérien. Blida, Boufarik, Gherchell et Koléa sont renommées pour leurs orangeS; dont la plus grande partie est exportée en France. Les espèces à feuilles caduques (cerisiers, framboisiers, groseilliers, pêchers poiriers, pommiers, etc.) ne donnent de bons produits que dans la région supérieure des arrondissements de Médéa et Miliana. — L'olivier prospère à toutes les températures ; mais on ne le voit en épais massifs que dans la Grande-Kabylie, dont il constitue l'unique richesse. Un grand nombre de communes possèdent de belles pépinières.
Enfin on compte dans le département (1896) 70,966 ruches à miel dont 6,520 seulement appartiennent aux Européens.
L'élevage du bétail est pour les indigènes une source abondante de revenus. En ne tenant compte que des animaux soumis à Timpôt Zekkat, on constate qu'ils possédaient, en 1896, 5,549,477 têtes de bétail, ainsi réparties : 99,951 chameaux, 270,490 bœufs, 2,156,051 moutons, 1,045,025 chèvres. Ils possèdent en outre beaucoup de bêtes de somme (F. Introduction, chap n). On estime les fromages de Dely-Ibrahim.
Le service forestier s'étend, ainsi que nous l'avons dit (V, chap. iij sur 709,488 hectares.
XI. — Industrie, MlBeSy Sources minérales
L'industrie la plus considérable du département d'Alger est celle de la pêche, à laquelle sont employés environ 500 bateaux, montés par 1000 pêcheurs. On pêche le thon, le hareng, le maquereau, les sardines, les anchois, etc. La vente des poissons produit annuellement une somme totale de 1,500,000 fr. Il existe à Al^^er même et à Castiglione plusieurs ateliers de salaison. L'industrie de la minoterie est représentée par une soixantaine d'établissements dont plusieurs fonctionnent avec des machines à vapeur. On l'exerce plus particulièrement à Alger, à Hussein-Dey, à la Maison-Carrée, à l'Arba, à Blida, à Médéa et à Milianaj à Blida, notamment, on compte 7 grandes minoteries, comprenant ensemble 52 paires de meules etpouvantfomnir par jour 1,000 balles de farine.
Les allumettes chimiques sont fabriquées à Ël-Biar: les bougies^ au Ruisseau; les pâtes alimentaires, à Blida et à Médéa; le chocolat, à Mustapha-Inférieur; le savon et les bottchons à Alger; on distille les fleurs à parfums au monastère de Staouéli, à Chéragas, à Boufarik et à Blida; on fabrique à Joinville Y alcool à' asphodèle; les olives sont triturées dans les usines de Gouraya et de Dra-el-Mizan, etc. Mais la nomenclature de toutes ces industries serait trop longue : il nous sufQra d'ajouter à ce qui précède qu'on compte dans tout le département, 64 minoteiies et meuneries, 38 fabriques de tabac, 165 tuileries, poteries et briqueteries, 50 fabriques de crin végétal (occupant dans diverses localités plus de 600 ouvriers), 38 distilleries et fabriques d*eaux gazeuses, dont 2 d'alcool et d'absinthe à Hussein-Dey, 8 brasseries, 14 fabnques de pâles alimentaires, 7 glacières, une papeterie, une maison de confection de fournitures militaires occupant 350 à 400 ouvriers (Alger), 70 fours à chaux et à plâtre»
Les Indigènes (Israélites, Arabes et Kabyles) ont des industries qui leur sont propres; nous ne citerons que les principales : en première ligne vient celle du tissage : c'est la plus répandue, parce qne la matière première abonde. Les burnous et les haîcks (vêtements de laine) sont tissés par les femmes, dans toutes les tribus. Les plus renommés sont ceux qu'on fabrique dans les ti^ibus de Blida, Mi«
liana, Âumale, Dra-el-Mizan, Laghouat, et chez les Beni-Âbbès. — À Ghercbell) on fait des buraous en coton. Les gandouras (sorte de large chemise en laine, en coton ou en soie) se fabriquent plus généralement à Dellysy à Dra-el-Mizan et à Bogbar. Les flidje (pièces d'étoffes en laine) qui servent pour les tentes : chaque tribu confectionne les siennes. — Lès tapis sont de plusieurs sortes; les plus riches sont' fabriqués dans les tribus d'Âumale, d'Orléansyilie, de Laghouat et de Bou-Saâda. — Les articles de sellerie proviennent de Blida, Médéa, Miliana, Orléansyille, Âumale et Bogbar. — La fabrication des armes constitue la principale industrie des Kabyles : les fusils sont faits à Dellys, Tizi-Ouzou et Bogbar ; le flissa (poignard ou sabre droit et pointu) est fabriqué par les Flissas, dont il porte le nom ; les couteaux viennent de Bou-Saâda. — Les articles de bijouterie comprennent les colliers de femmes, les boucles d'oreilles, les agrafes, les anneaux de jambes, les bagues : la plupart de ces bijoux sont fabriqués à Alger par les Arabes et les Juifs. Quant aux bijoux kabyles, le plus généralement fabriqués en métal blanc, ils proviennent des Beni-Yenni, près de Fort-National, de Dra-el-Mizan et de Bou-Saâda. Les articles d'orfèvrerie (plateaux, aiguillères avec leur bassin, brûle-parfums, timbales ou pots) en cuivre ou en argent repoussé, sont confectionnés à Alger, suivant les vieux modèles indigènes. 11 y a des contrefaçons provenant de fabrique européenne. — La broderie de luxe (or sur velours ou soie) est confectionnée à Alger par les Maures et les Juifs.
Le département d'Alger est riche en minerais métalliques : on y a constaté sur plusieurs points, à l'état de mine ou de minière^ la présence du cuivre, du plomb, du fer, du manganèse et autres métaux. Ces découvertes ont donné lieu k des explorations plus ou moins sérieuses. Les mines concédées sont celles de Mouzaïa (com. de Médéa), Oued-Merdja et Oued-el-Kébir (com. de Blida), pour le cuivre et le fer\ celles de Cap Ténès et Oued-Taffilès(com. de Ténès), d'Oued-Allelah (com. de Ténès et Montenotte), pour le cuivre, le plomb et le fer\ de Beni-Aquil (com. mixte de Ténès), pour le cuivre et le plomb \ Gouraya, Souma, Masselmoun, Djebel-Hadid (com. de Montenotte et Ténès), pour le fer; Guerrouma (com. mixte de Palestro), rOuarsenis, Sakamody et R'arbou (com. de l'Arba), pour le zinc et le plomb. Les mines de zinc et de plomb de Sakamodi et de Guerrouma produisent environ 4600 tonnes de minerais par an .
Les gisements de combustibles minéraux sont rares : on a trouvé cependant des traces de lignite à Bled-Boufrour (12 kil. N. d'Or- Icansville), Cherchell, Marceau, et sur la rive dr. de VOued-Zaouïa,
INDUSTHIE, MINES, SOURCES MINÉRALES
à 7 kil. S.-O. de Zurick, ainsi que des indices de combustible min<Sral aux environs de Bou-Saûda.
Parmi les carrières les plus importantes, il faut citer : les carrières de marbre brèche nummulilique situées près de Marengo et près du Fondouck; — le porphyre d'Aumale; — les carrières de marbre de Chéliff, Dra-el-Mizan, Cherche!, Oued-Fodda et Téniet-el-Haâd ; — les carrières de pierres de taille d*Aïn-6essem, Ameur-el-Aïn, Aumale, Berrouaghia, Charon, Chéliff, Crescin, Dalmatie, El-AflVouu, Kouba, Oued-Fodda, Rivet, Saint-Eugène, Staouéli-la-Trappe et Ténès; — les pierres à chaux hydrattlique et pouzzolanes situées aux environs de Blida, de Dellys, d'El-Affroun, de Rivet, de Ténès et de Téniet-el-Haâd ; — les plâlrièics d^Aïn-Bessem, Aumale, Berlville, Cherchel, £l-Affroun, Téniet-el-Haâd, des Trois-Palmiers et du camp de Kerback, voisines de Ténès ; du Zakkar, près de Miliana ; celles qu*on rencontre aux environs de Médéa et de TArba ; — les sablières de Berrouaghia, Marceau, Téniet-el-Haâd, etc.
Les sources thermales et minérales sont nombreuses. On les divise en eaux alcalines, arsenicales, bromo-iodurées, fetrugineuses, gazeuses, simples, salines^ sulfureuses et thcimales simples. L'usage en est très répandu parmi les indigènes ; les plus en renom sont celles de :
Hammam-Mélouan. — Elles sourdcnt dans une gorge, sur la rive gauche de THarrach, près du village de Rovigo, qui est situé à 33 kilomètres sud d'Alger. Deux sources alimentent un établissement d'apparence plus que modeste. Leur température moyenne est de 40 degrés centigrades. — Ces eaux répondent à celles de Bourbonne (Haute-Marne) ; elles sont d'un heureux emploi contre les maladies cutanées, les engorgements du foie et les rhumatismes. — Très fréquentées par les Arabes et les Juifs.
Hammam-Rîr'a. — Sources thermo-minérales qui s'échappent du versant sud du Djebel-Hammam, à 600 mètres au-dessus du niveau de la mer : on les distingue en eaux froides et en eaux chaudes. Elles alimentent un hôpital militaire et un établissement civil (avec liôtel et hôpital) situés l'un près de l'autre à 26 kilomètres nord-est de Miliana et à 12 kilomètres du village de Bou-Medfa, station du chemin de fer d'Alger à Oran. L'hôtel dépendant de l'établissement civil est bâti sur le plateau même où se trouvait, au temps de la domination romaine, l'établissement connu sous le nom d'Aquse calidse. Un peu plus bas se trouvent l'hôpilal civil et le fondouck arabe.
Les eaux d'Uammam-Kir'a ne sont point toutes formées des mêmes éléments et n'ont pas les mêmes propriétés thérapeutiques. Les unes sont comprises dans la classe des eaux ferrugineuses, les
nutres dans celle des eaux salines. — Trois sources sont particulièrement utilisées : l*" une source ferrugineuse froide à base de chaux dominante: elle débite 7 litres à Ja minute d*une eau froide (19**), acidulée, gazeuse, renfermant, outre une certaine quantité de fer et de manganèse, une très notable proportion de bi-<ïarbonate de chaux et de gaz acide carbonique. Elle n'est employée qu'en boisson, contre Tanémie et dans les cas de gastralgie; — 2** deux sources thermales salines sulfatées à base de chaux : Tune marque 70 degrés h son point d'émergence, mais se refroidit sensiblement ayant d'arriver aux piscines; l'autre marque 45 degrés; son débit est de 144 litres par minute. Leurs eaux répondent à celles de Bagnères-de- Bigorre, en France, et de Baden, en Suisse : on les emploie contre certaines maladies de la peau, contre les névralgies, les affections rhumatismales, les lésions osseuses et les scrofules; elles modifient heureusement les plaies par armes à feu. — Mentionnons aussi les eaux gazeuses et ferrugineuses de Ben-Haroun, les eaux tbermiiles sulfureuses de Berrouaghia, les sources minérales de Bouzaréah, les eaux ferrugineuses alcalines de Gavaignac, les eaux ferrugineuses d'Ël-Àiïroun, les sources thermales d'Hammam-Ksenna (dans le douar d'Oued-el-Berdi), les eaux ferrugineuses de Haut-Sebaou et les eaux thermales et ferrugineuses de Téniet-el-Haâd.
Les sources salines abondent : les unes sont employées pour bains, d'autres servent aux irrigations, et il en est (dans la Kabylie, notamment) qui sont exploitées pour l'obtention du sel commun. Signalons, enfin, deux amas de sel gemme: 1* le Rocher de sel de Kangel'Mela, sur la route d'Alger à Laghouat, à 22 kil. N.-O. de Djelfa. Les Indigènes exploitent à ciel ouvert le sel en roche ; l'intendance militaire exploite le sel résultant de l'évaporation au soleil des sources salées qui émergent du gite de sel gemme ; — 2"* le Rocher de sel d^Aïn-Hadjera, à 48 kil. 0. do Djelfa : il est exploité à ciel ouvert par les Indigènes.
XII. — €)oiiiiiiere«9 «hemlns de fer, rontes
Le commerce du département est très étendu. La plupart des produits agricoles ou industriels sont expédiés dans la métropole; mais un certain nombre sont envoyés k l'étranger, notamment les tabacs, à destination de Gibraltar, et le crin végétal, très recherché par la Belgique, l'Allemagne et les États-Unis. De grandes quantités de vins sont dirigées sur les ports français de l'Océan.
Les arrivages proviennent de tous les pays d*£urope, des États barbaresques et de FAmériquc; mais dans leur ordre d'importance
COMMERCE, CHEMINS DE FER, ROUTES
c*est la marine française qui occupe, et de beaucoup, le premier rang. Les transports sont faits par navires à voiles et par bateaux à vapeur; ces derniers sont répartis entre les compagnies suivantes : la C" Transatlantique ; — la O* de Navigation mixte ; — la C* générale des Transports maritimes; — la €*• Péninsulaire Algérienne ; — la (?• Havraise ; — la C* des Bateaux à vapeur du Nord ; — hQ'E. Caillot et SaintrPierre ; toutes ces compagnies ont une agence principale ^ Alger. On compte dans cette seule ville 30 transitaires, 120 l'eprésentants de commerce et 25 expéditeurs de primeurs.
Parmi les principales marchandises importées, nous citerons les suivantes : farines de toute sorte; sucre raffiné ; café ; huiles de graines grasses; matériaux de toute sorte; fonte, fer et acier; savon ordinaire ; acide stéarique ouvré ; vins de toute sorte ; eau-de-vie et esprit ; verres et cristaux ; tissus de coton ; tissus de laine ; papiers et cartons; peaux préparées et ouvrées; ouvrages en métaux; tabac en feuilles ; houille ; huiles minérales.
Les articles à^exportation les plus importants sont : les bctes à laine ; les peaux brutes de toute sorte ; les laines en masse ; les poissons de mer salés ; le froment ; Forge ; les tabacs en feuilles ; les tabacs fabriqués ; le lin en graines ; le crin végétal ; les joncs, roseaux et alfa ; les fruits frais, oranges, citrons, etc. ; les fruits secs ; Thuile d'olive ; les légumes verts et primeurs ; les écorces à lan ; les fourrages ; les vins de toute sorte.
En 1896, il est entré dans les ports du département, sans compter les caboteurs, 477 navires (à vapeur et à voiles) , jaugeant 405,068 tonneaux.
Il est sorti 457 navires (à vapeur et à voiles) , jaugeant ensemble 555,676 tonneaux.
Indépendamment du commerce de navigation, il se fait dans tout le département un commerce considérable dont l'importance ressort du mouvement général d'affaires qui ont lieu sur les marchés intérieurs. Parmi les marchés les plus fréquentés, nous citerons ceux de : Ii*Arba des Djendel* dans Farrondissement de Miliana (marché du mercredi) : bétail, tapis, burnous et haïcks, nattes, poteries et autres objets à Tubage de la tente ; — Attmale (marché du dimanche) : commerce de bétail; on y échange les produits du llodna, sparteries, cuirs, laines, etc., contre ceux de la Kabylie, les céréales et autres denrées du pays; — Boufarik (marché du lundi), où se réunissent chaque semaine 5 à 4000 indigènes : denrées de toute sorte, chevaux de selle ou de trait; nombreux bétail; très fréquenté par les touristes ; — Boghari (marché du lundi) : les princi-
2)aux objets de transaction sont des laines et des bestiaux; Boghari est le centre des affaires qui se traitent dans toute la partie du territoire entre les gens du Tell et ceux du Sahara ; — Djernaâ-Saharidj, en Kabylie (marché du yendredi) : très fréquenté par les tribus de Fort-National et de Bougie ; — Laghouat, une des stations où s'arrêtent les caravanes : commerce considérable d'échanges entre les produits du nord et ceux du sud; — Orléansville (marché du dimanche) ; il se tient sous les murs de la ville et réunit de 5 à G^OOO indigènes : chevaux et bétail, denrées de TOuarsenis ; sel provenant du sud ; — Teniet-el-Haâd (marché du dimanche) : bestiaux et céréales ; étoffes de laine, bois de charrue, instruments aratoires, huiles d*olive et de goudron.
Quatre chemins de fer sont exploités dans le département :
l"* La ligne d'Alger à Oran : son point de départ est Alger même; elle dessert TAgba, Hussein-Dey, Maison-Carrée, Gué-de-Gonstantine, Baba-Ali, Birtouta, Boufarik, Beni-Mered, Blida, La Cbiffa, Mouzaïaville, El-Affroun, Oued-Djer, Bou-Medfa, Yesoul-Benian, Adélia, Affreville, Lavarande, Les Àribs, Duperré, Oued-Bouïoa, Saint-Cyprien, Les Attafs, Témoulga, Oued-Fodda, Le Barrage, Ponteba, Orléansville, Malakoff, Charon, et passe dans le département d'Oran un peu avant le 258" kilomètre.
2"* La ligne d'Alger à Constantine^ qui dessert Oued Smar, Maison- Blanche, Bouiba, Reghaïa, Âlma, Corso, Belle-Fontaine, Ménerville, Souk-el-Had, Béni Amran, Palestre, Thiers, Aomar-DraEl-Mizan, Bordj Bouira, Aïn-El-Ësnam, El Adjiba, Maillot, les Beni-Mansour, et passe dans le département de Constantine sur le viaduc du Mahrir, qui est à 175 kilomètres du point de départ.
5"* La ligne de Ménerville à Tizi-OuzoUy qui dessert Blad-Guitoun, Les Issers, Bordj-Menatil, Haussonvillers (qui dessert Dellys elTigzirt), Camp-du-Maréchal, Mirabeau (Dra-Ben-Khedda), Boukhalfa et Tizi- Ouzou. Parcours, 55 kilomètres.
4"* La ligne de Blida à Berrouaghia^ qui sera prolongée plus tard vers Laghouat, traverse les gorges de la Cliiffa et dessert Sidi-Madani, Camp-des-Chênes, Mouzaïa-les-Mines, Lodi, Médéa, Damiette, Hassenben-Ali, Ben-Chicao et Berrouaghia. Parcours, 84 kilomètres.
Sont classées dans le réseau d'intérêt général pour être construites les lignes ci-après : !• </e Bordj-Bouira àBerrotuighia; 2" de Berrouaghia à Affreville ; Z'' de Berrouaghia à Laghouat 'fÂ^'d' Orléanstille à Ténès. En outre, des tramways départementaux desservent les parcours suivants : !• Je Saint-Eugène à Rovigo; 2* ligne d' El-Affroun à Marengo; 5° de Dellyi à Camp-du-Maréchal ; 4** d'Alger à Guyoiville,
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Les communications entre Alger et la France et entre Alger et les ports du département sont assurées par des services réguliers de bateaux à vapeur ; la Compagnie générale transatlantique a 4 départs par semaine entre Alger et Marseille et 1 entre Alger, Port-Vendres et Cette. Alger est également rattachée aux poris de TOcéan par d'autres compagnies maritimes. Enfin, une compagnie côtière dessert les ports de Cherchell, Ténès, Dellys, Tigzirt et Port-Gueydon. On compte: d'Alger à Marseille, 763 kil. ; — d'Alger à Port-Vendres, 659 kil. ;
— d'Alger a Cherchell, 94 kil.; — de Cherchell à Ténès, 85 kil.;
— d'Alger à Delljs, 78 kil. ; — d'Alger h Tigzirt, 95 kU.
En 1896, les voies de communication par terre compfaient 5,510 kil., savoir :
Chemins de fer 550 kil.
Chemins de fer sur routes de terro, Iramwavs on
exploitation . ... 106
Routes nationales 1,076
Route départementale 167
Cliemins de grande communication 2,244
Chemins d'intérêt commun 994
Chemins non classés 175
XllI* — DieClomialre des eommunes*
Le recensement de la population a été fait en 1896. Nous donnons pour chaque commune le chiffre de la population totale et le nombre des Français, ainsi que celui des habitants agglomérés au chef-lieu. Nous mentionnons également tous les villages, hameaux, sections, fermes assez importants, avec leur population.
Abréviations : agglom. signifie population agglomérée; arr., arrondissement; c, commune de plein exercice; c. i., commune indigène; c. m., commune mixte; cdJki.y canton; ch.-l. de c, chef-lieu de canton; E., est; ff., fermes; Franc, Français; h., habitants; ham., hameau; k., kilomètres; N., nord; 0., ouest; S., sud; sect., section; v., village; K., voir.
La date de la création des communes est indiquée entre crochets [ ].
AbbovUle, Y, Boi»-Sacré.
Abontville (Aïii-«l-Ba4Jar),ham., c. m. d'Aïn-Bessera, 116 h. (67 Franc.).
Adalla, if. dépendant de Changarnier.
AdlfilMi, V., c. de Beni-Mansour.
Affraville, c. [1870], 4,166 h. (1,111 Franc.), 1,660 agglom., Zuccabar romaine, cant. de Miliana.
A^ha, faubourg aux portes d'Alger, c. de Mustapha.
A]tii-A<ya<ya, oasis, près de Ouargla, c. i. de Ghardaîa.
AXn-Amar ou CShott, oasis (1,151 h.
avec Ain-Adjadja), près de Ouargla, c.
i. de Ghardaïa.
AXn-Beida, V. Matifou.
ALGEK.
de
AXn-Besseni, c. m. [1879], 26,^75 h., (810 Franc.), ch.-l. de c, arr. d'Alger.
m > Ruines d'un fort romain (Castellum Auxiense).
Aln-boa-Dib, V. Bertville.
Aln-el-Esnam, c. de Boulra.
Ruines d'un barrage romain.
Ata-«l-H«4Jar, V. AboutTille.
Aln-el-Bammam, V. Michelet.
ADo-el-Ibal, v. arabe, c. m.
Pjelfa.
Alta-L«flratha, iï. dépendant d'Isscrbourg.
AXn-Maabed, v. arabe, c. m. de Djelfa.
AItt-Bbidhi, 810 h., section delà c. i.
de Laghouat; ksar et oasis, à 48 kil. 0.
de Laghouat.
Aln-Hérane, V. Rabelais.
Ato-N'sara, fT. dépendant de Béni- Amram.
Aln-Onarron, v. indig., c. m. de Djeifa. m > Nombreux monuments mégalithiques.
Aln-RefaXa, ff. dépendant d'IsserbouTg.
Aloun-Sebaa, ham. i., c. d'Aumale.
Aln-Selirob, v., c. de Rouïba.
Aln-Saltan, c. [1870], 3,657 h. (251 Franc.), 189 agglom., cant. de Miliana.
Aïn-Tasta, ham. i. dépondant d'Aumale.
AXn-Taya, c. [1870], 1,985 h. (568 Franc.), cant. de Maison-Carrée, m > Beaux boulevards plantés de platanes.
— Bains de mer.
Aln-Zaonia, V. Pirette.
Al|^r {Icosium à l'époque romaine), c. [1848], 96,784 h. (42,004 Franc.), port de mer sur la Méditerranée, en amphithéâtre sur le versant d'un contrefort du Sahel (mont Bouzaréa) et sur la côte 0. d'une magnifique baie eu demi-cercle comprise entre la pointe Pescade à l'O.
et le cap Matifou à l'E. ; à 763 kil. de Marseille, 659 de Port-Yendres, et à 1,026 kil. de Paris, par 36«47'20' de latit. N. et (yW de longit. 0. Siège du gouverneur général de l'Algérie. Place forte de 1'* classe, quartier général du 19* corps d'armée; amirauté; préfecture ; archevêché ; cour d'appel ; arsenal et chantiers de construction et de répa-
ration, parc de construction des équipages militaires; académie universitaire, école de droit musulman, lycée ; écoles supérieures de droit, des lettres et des sciences, préparatoire de médecine et de pharmacie ; école nationale des Beaux-Arts; école municipale de sourds-muets, chambre de commerce, banque de l'Algérie, Société d'agriculture, etc. — Alger tire son nom des îles (en arabe El-Djezaïr) qui portent aujourd'hui l'Amirauté; Kbeir-ed-Din Barberousse les réunit à la terre ferme par une jetée et créa ainsi un port sûr qui est la dai'se actuelle. Deux longues jetées construites par les Français et terminées par des musoirs l'ont agrandi : sa surface est maintenant de 90 hect.
Au-dessus des quais, le boulevard de la République^ porté sur une double rangée de hautes arcades et bordé de belles maisons semblables ù celles de la rue de Rivoli, forme une admirable esplanade, dominant le port, la haute mer et d'où la vue s'étend sur une partie de la plaine de la Mitidja frangée à l'horizon par les hauts sommets de la chaîne lumineuse du Djurjura.
Les quartiers européens occupent la partie basse de la ville, qui se reconstruit et s'agrandit chaque jour. La place du Gouvernement, où s'élève la statue équestre du duc d'Orléans par Marochetti, en est le cœur; c'est le centre de la vie et du mouvement; de là partent deux grandes rues bordées d'arcades, la ru^ Bab-el-Oued, vers le N.-C, eilarue Bab-Azoun, vers le S. -E,
Citons encore : la place Malakoff, où se trouvent la cathédrale, le palais d'hiver du gouverneur et l'archevêché ; — la place de Chartres, marché principal de la ville ; — la place Bresson, bordée d'un côté par le théâtre, de l'autre par un square planté d'arbres exotiques;
— la place d'Isly, avec la statue du maréchal Bugeaud, par Dumont; — la place de la Lyre, avec marché couvert ; — la place Randon, sur l'un des côtés de laquelle ^'élève la synagogue ;
— la place Bab-el-Oued, donnant sur la mer, en face du. jardin Marengo, promenade très pittoresque ; — la cathédrale, bâtie sur l'emplacement d'une
ancienne mosquée ; — la synagogue, de style mauresque ; — la mosqttée I>jama- KeMr, affectée au rite Maléki ; — la mosquée Djedid, affectée au rite Hanéli, professé par les Turcs; — le grand séminaire (à Kouba) et le petit séminaire (à N.-D. d'Afrique) ; — le palais du gouverneur, maison mauresque transformée en habitation princière, vis-à-vis de Varchevéché ; — Vhôtel du secrétaire général du gouvernement ; — la préfecture ; — Vhôtel de ville ; — le palais de justice ; — \ amirauté et lepegnon ; — le palais consulaire; — Vhôtel des postes et télégraphes ; — la trésorerie ; — Vhôtel du Crédit foncier et agricole de l'Algérie; — la banque de V Algérie; — le lycée; — la bibliothèque (rue de l'État-Major) : la bibliothèque possède 26,000 volumes et 1,800 manuscrits arabes; — le théâtre; — l'Académie militaire, installée dans les deux anciennes casernes des janissaires de la rue Médée.
Au-dessus de la ville européenne, la ville arabe, dédale inextricable de ruelles étroites, succession d'escaliers, de voûtes, d'impasses mystérieuses, étage ses maisons cubiques, couvertes en terrasses étincelantes de blancheur sur les pentes rapides de la montagne.
La Casba, résidence des derniers deys, la couronne et domine toule la ville.
Le boulevard du Centaure el le boulevard Vallée ont emporté une partie des anciens remparts qui l'entouraient et lui ont ôté une partie de son originalité. — Les écoles d'enseignement supérieur occupent ensemble, à Mustapha, le palais des Factdtés.
La population, si diverse d'origine, de mœurs et de costumes, se décompose en : Français, 42,004; Israélites, 9,983; Arabes, Turcs, Kabyles, Mzabites, tous musulmans, 23,54S ; Tunisiens ou Marocains, 960; étrangers de race européenne en y comprenant les Mahonnais et les Maltais, 15,827, sans compter les riches étrangers, hôtes passagers de la ville qui viennent y passer l'hiver, attirés par son doux climat. — Alger est entouré d'une enceinte continue de remparts doublés d'un fossé. Sa superficie est de 481 hect.
i,c. [1861], 3,988 h. (550Franç.), 698 aggiom., cant. de Ménerville.
Amara, v. arabe, c. m. de Djelfa.
Ameor-el-Aïn, c. [1870], 1,959 h.
(419 Franc.), cant de Marengo.
Amours,
Amours,
V. Dolfusville
v. arabe, c.
m. de
Djelfa.
Aomar, v., 110 b. (100 Franc.), c. m.
de Dra-el-Mizan.
Arba (L'), c. [1856], 8,053 h. (1,195 Franc.), 1,652 aggiom., ch.-L de c, arr. d'Alger.
Arbatache, c. [1885], 2.963 h. (201 Franc.), cant. de Maison-Carrée. ■» > A 11 k.*S.-E., le Bou-Zegza (1,032 met.) :
vue magnifique sur Alger, la Mitidja et la Kabylie.
Ard-el-Bcïda, ham., c. d'Orléansville.
Aribs, F. Littré.
Attafs (Les), c. [1878], 2,121 h.
(450 Franc.), 120 aggiom., cant. de Duperré, dans la plaine du Ghélif, créé par l'archevêque d'Alger et peuplé, presque eu totalité, d'Arabes naturalisés Français et convertis au christianisme. — Canal d'irrigation. — Hôpital où sont reçus les musulmans des deux sexes. N» — >■ Au S., ruines de Tigauda Municipium, sur le Djebel-Tmoulga.
Attatba, c. [1869], 2,287 h. (195 Franc.), cant. de Koléa. m > Dolmens.
— Ruines romaines.
Aomale, c. [1859], 5,658 h. (837 Franc.), ch.-l. de c, arr. d'Alger, place forte, ch.-l. de subdiv. militaire, située au milieu d'un vaste plateau, à 850 met.
d'altit., s'élève sur les ruines de VAuzia, ville romaine qui, au commencement de notre ère, comptait 3,000 h.
et était fortifiée, et qui devint une colonie sous Septime-Sévère. Pendant la période turque, ce fut un poste fortifié nommé Sour-Kozlan (les murailles des Gazelles). — Pénitencier militaire.
Aumale, c. m. [1881], 35,376 h.
(27 Franc.), cant. d'Aumale. i > Ruines de l'antique Rapidi (mon. faist.) dans le douar Sour Djouab. — 2 tours, aux Oulad Slama et aux Oulad Meriem.
— Nombreuses ruines romaines dans les douars.
AzÊkxgm, V., ch.-l. de la c. m. du
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E. d« Birk
ri. [1880], 36,693 h . de c, »IT. de Tili ir cli.-l. le ». mpri.
11875], Ëll 1 (Î53 Franc.], ont. de baufarik.
Kmmgt (Id), V., c. d'Oaed-PodiI] m—t- CiganlesiiuB barrage sur le Chelit
Bunca {!.••), ham. ilépendinl il
BeanprMr* (Son-Fatma), v
T., 1053 h. (IS Franc.), t. de llénerï[lle, créé en 187' sur l'eniplacemiiut d'un v. kabyle, in
• Pelil iTcée d'A[ger.
Ben HaTOBB, v., 113 h. |»3 Frsnr.), m. da Palestre. m~>- Tombeau de Ji Bhaasen ben UarauD, — Eaui mi-
■eaj Amran {let Fik d-Amran),^.,
521 h. avec Ain-N'sara (137 Franc.), c. m. de Palestro. m > Gorges de Ben Hinnf et de i'Oaed Atsetfa. — Ruines romaines. — Bordj turc. — Marabouts.
— Beaux sites dans les Kachenag. — Mines de zinc et de plomb, exploitées au Nador Chaïr.
Béni Blndel, bordj, ch.-l. de la c.
m. de rOuarsenis, arr.de Hiliana. m > A 8 k. 0., sources sulfureuses (45*) et cascades. — Pic de l'Ouarsenis, 1,997 met.
Béni lagnen, une des sept yilles du Mzab, près de Ghardaia; oasis sur l'Oued-Mzab, c. i. de Ghardaïa ; 5,207 Mozabites, dans l'enceinte fortifiée.
C'est la ville la plus peuplée du Sahara, après Ghardaïa.
Béni Hansonr, c. m. [1880], 19,890 h. (270 Franc.), c. m. de Maillot, m p
Béni Mered, c. [1873], 527 h. (348 Franc.}, cant.de Qlida.«i»— ^ Obélisque élevé à la mémoire du sergent Blandan.
Béni Messons (Kaddous), v. de 460 h., c. de Dely-lbruhim. — Dépôt de mendicité ; asile de vieillards et aliénés.
Ben H'Choud, v., 185 h. (34 Franc.), c. de Dellys.
Béni Slyem (Zaonia), v., 296 h.
^21 Franc.), c. de Dellys.
Ben Koucha, IT., c. de CasUglione.
Bérard, v., 528 h. (190 Franc.), c.
de Castiglione. — 2 ibrtes sources.
Berbesee, ham., c. de Koléa.
Tombeaux antiques; bains romains restaurés
Berronagliie, c. [1869], 2,593 h.
(729 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Médéa. m — *- Kuines romaines. — A 4 k.
E., eaux thermales sulfureuses. — Pénitencier agricole. — Ch.-l, d'une c.
m., 32,702 h. (430 Franc.).
Berryan, une des sept villes du Mzab, entre Laghouat et Ghardaïa ; oasis, 3041 Mozabites, c. i. de Ghardaïa.
BertviUe (AInBon-Dib), v., 153 h.
(83 Franc.), c. d'Aïn-Bessem.
Bir-Ojaïcli, ham. i., c. d'Aumale.
Birkadem, c. [1856], 2,014 h. (781 Franc.), 6i2 agglom., cant. d'Alger S.
— Sanatorium militaire, m > Mosquée.
— Jolie fontaine mauresque. — Square.
— Groupe .scolaire.
Birmandrelc, c. [1859], 1,337 h.
(482 Franc.), cant. d'Alger S. ; un des plus jolis V. des environs d'Alger, a» > Chemin vicinal du Ravin de la femme sauvage.
Bir Rabaloa, c. [1874] , avec le ham.
des Trembles, le douar £1 Bethem et une partie du douar d'Aîn-Bessem, 5,331 h. (244 Franc.), 184 agglom., arr.
d'Alcer.
Bir Saf-laf, V. Vauban.
Birtouta, c. [1875], 2,289 h. (405 Franc.), cant. de Boufarik.
Blad Gnitonn {le Terrain de la Tente), c. [1875], avec les fermes d'Isserbourg et une partie du douar .d'isser-«i-Ouidan, 4,018 h. (302 Franc, j, cant. de Ménerville. m > Viaducs du chemin de fer. — A 2 k. E., ruines romames.
Bled Belfl^onn, ham., c. m. de Teniet'-el-Haâd.
BUda, c. [1848], 27,772 h. (6,991 Franc.), 13,026 agglom., ch.-l. de c, arr. d'Alger, la ville la plus peuplée du départ, après Alger. — Tribunal de 1" instance. — Rlida, que domine le fort de Mimich, construit à 400 met.
d'alt., est entourée d'un mur percé de six portes. — Blida fut, sous la domination turque, une des villes importantes de la Régence. Un tremblement de terre la détruisit de fond en comble eu 1825, mais elle fut promptement rebâtie, m > Église.— Temple protestant.
— Mosquées. — Synagogue. — Hôpital militaire. — Collège communal. — Haras militaire, — Magnifiques forêts d'orangers. — Jardin Bizot. — Bois sacré (oliviers séculaires). — Cimetière arabe.
— Forêt de Talazid (5,000 hect.). — Gorges de la Chiifa.
Boffhar, c. [1870], 2,806 h. (242 Franc.), 572 agglom., poste militaire, cant. de Boghari, est aussi le ch.-l. d'une c. i. de 33,604 h. (56 Franc.), ch.-l. de cercle, cant. de Djelfa. — Chez les Ouled-Aukar,à l'O., sources sulfureuses.
Boffhari, c. [1869], 3,179 h. (283 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Médéa; c'est le comptoir et le marché des Eui-opéens et des nomades. Le caravansérail et le village français sont dominés par un ksar d'une physionomie
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toute sahnrienne, placé à SOO met. au* dessus de la vallée du Chélif. £i>t aussi le cb.-l. d'une c. m. [1880], 26,475 h.
(75 Franc.), arr. d'Alger.
Boifhni, V., 150 h. (119 Franc.), c. m.
de Dra-el-Mizan. m > Ancien fort turc. — A 6 kil., forêt des Cèdres. — A 10 kil. S., koubba du célèbre marabout Abd-er-Rahman-bou-Kobrin .
Bois-SiK»^ou AbboviUe,c.[1878], 7,294 h. (231 Franc.), c. de DcUys.
BordU-Bofl^hai, V. Boghni.
Bordj-Menatol, c. [1870], 12,577 b.
(513 Franc.), 854 agglom., arr. de Tizi- Ouzou. a» > Bordj turc restauré. — Grotte de Bou-Ifri.
Bon-Bérak, ff., c. de Bois-Sacré.
Bon-Faloia, V. Beaiiprêtre.
Boofarik, c. [1856], 8,772 h. (4,009 Franc.), cn.-l. de e.,arr.d' Alger, estbàtic au centre de la Milidja sur un terraiu marécageux assaini à force de truyaux, entourée deyignes et d'orangeries, percée de larges rues ombragées de magnifiques platanes et sans cesse rafraîchies par des eaux courantes. C'est une ville prospère, à la fois industrielle et commerçante, le principal marché de la région pour les bestiaux. Distilleries d'eaux-de-vie et de parfums, ateliers de constructions de machines.
■» > Statue du sergent Blandan. — Tombeau de Blandan et de ses compagnons tués au combat de Béni-Méred (1842). — Monument commémoralif du centenaire de 1789.
Bon-BUunedl, ▼., c. de Fondouck.
m > Ruines d'une construction romaine.
Bon-Bamond, ham., 31 h. (17 Franc.), c. de Palestro.
Bon-Baroum, v., c. de Castiglione.
Boainan, e. [1883], 3,494 h. (247 Franc.), 396 agglom., cant. deBoufarik.
Booira, c. [1879], 7,063 h. (892 Franc.), 1,489 agglom., ch.-l. de c, arr.
d*Alger. ■» > Fort construit par les Turcs. — 22 fontaines publiques.
Bon-Khalfk, v.,316 h. (160 Franc.), c. de Tizi-Ouzou.
Bou-Madfa, c. [1870], 1,212 h. (286 Franc.), 416 agglom., ch.>l. de c, arr.
de Niliana. m > Redoute. — Koubba élevée à Abd-el-Kader-Djilani.
une des sept villes du Mzab, 1,010 Nozabites, oasis, c. i. de Ghardala.
Boorbaki (Tonkria), v., 315 h., c.
m. de Taniet-el-Haad. — Bergerie.
Bonrkika, c. [1874], 910 h. (305 Franc.), cant. do Marengo.
Bott-Ronmi, v., 110 b. (66 Franc.), c. d'El-Affroun. — Barrage.
Boa-8âada, c. m. [1868], 5,763 h.
(135 Franc.), ch.-l. de c, subdivision milit. de Médéa; ville et poste militaire dans le bassin du Hodna, entre Biskra et Laghouat, en ampliithéftti'o sur les pentes de l'Argoub. — Sur rOued-bou-Saâd, jardins d'abricotiers, de pommiers, de pêchers et de vignes, avec 8,000 palmiers. — Marché assez (considérable, en bestiaux, grains, huiles, dattes, beurre, étoffe de laine fabriquée dans le pays, plumes et œufs d'autruche.
Boii-Sâada est également le ch.-l.
d'une c. i. [1874], 50,642 h. (12 Franc.).
Bon-Tersan, If., 1,437 h.(77 Franc, j, c. de Marengo.
Bonaaréa, c. [1870J, 2,348 h. (578 Franc.), cant. d'Alger (N.); point culminant du Sahel, 402 met. m > Observatoire astronomique. — École normale d'instituteurs. — Mosquée de Sidi-Nouman. — Charmantes koubbas ombragées de palmiers nains. — Asile de vieil-
Bras (Le»), c. m. [1879], 25,457 h.
(53 Franc.), cant. de Duperré.
Gaiiy»-do»-Gkaasears, ham.. c. de Montenoite.
Gamp-das-Ckéiias, ham., 82 h.
(37 Franc.), c. m. de Bcrrouaghia.
Cmwatfhdûm-Chênem ou Harbot, v., 61 h. (53 Franc.), c. m. de Teniel-el- Ilaad.
Camp-des-Scorplona, V. Dulcrtre.
Gamp-du-Maréckal, v., 7,745 h.
(226 Franc.), 319 agglom., cant. de Bordj-Menaïel ; fondé par la Société des Alsaciens-Lorrains, m > Monument élevé au comte d'flaussonville. — Ruines romaines.
Gap [Le] (Malifou), v., 791 h. (236 Franc.), c. d'Aïn-Taya; bâti sur l'emplacement de Rtisgunium. — Carrières de marbre, a—» Ruines nombreuses.
— Lazaret. — Fort d'Estrées. — Beau phare de 22 milles de portée.
Gap-Caxine, ham., c. de Guyolville. — Phare de 1" ordre.
Cap-Djinet,ham.,105h. (22 Franc.), c. de Bordj-Menaïel. — Ruines romaines.
Garnof, c. [1885], i,106 h. (539 Franc.), 7()8 agglom., cant. de Duperré.
m — >■ Statue de Lazare Camot, par Dclhomme. — Restes d'un camp romain, près des Attafs. — Barrage sur l'Oued- Boukellif.
Casticrlione, ch.-l. de c. [1869], 3,007 h. (1,509 Franc.), 1,510 agglom., cant. de Koléa. — Établissement de bains de mer. — Belles plantations de vignes. — Pêcheries; ateliers de salaisons, m > Ruines romaines.
Cavaif^nac (Beni-Madonn), c.
[1886], 2,546 h. (236 Franc.), cant. de Ténès.
Chabet-el-Amenr, v., 147 h. (127 Franc.), c. d'Isserville. — Forêts de cliènes-zeen et chênes-liège.
Chalba, ham., c. de Koléa.
Ghan^^arBier (Oued-Zebou4j), v., 162 h. (153 Franc.), c. m. d'Hammam- Righa.
Gliaref, v. aml>e, c. m. de DjeUa.
CharoD, c. [1885], 4,374 h. (175 Franc.), cant. d'Orléansville. m * Barrage de rOued Sly. — A 5 kil. N., ruines romaines. — A 6 kil. S., puits naturel, dit le Trou du Diable. — A 5 kil. S.-O., grotte de Toucliaïd.
Chatterbach, ham., c. d'Ameur-el- Aïn.
ChébU,c. [1861], 3,090 h. (371 Franc.), cant. de Boufarik; renommé pour ses tabacs.
Chélif, c. m. dont le ch.-l. est à Lamartine [1886],48,814h. (647 Franc), cant. d'Orléansville.
Ghellala, poste militaire et bureau arabe (annexe du cercle et c. i. de Boghar), 192 h. (26 Franc.).
Gheraffas, c. [1856], 2,505 h. (958 Franc.), 842 agglom., cant. d'Alger (N.). — Distilleries pour les plantes odoriférantes, usmes pour la fabrication du crin végétal ; fromages estimés. — A 3 kil., monastère de la Trappe (K.
Staouéli).
Charobel, ch.-l. de c. [1854], 9,053 h. (1,611 Franc.), 3,910 agglom., arr.
d'Alger; ville maritime et port de commerce de 2 hect. de superficie, de 3'',50 de hauteur d'eau capable de contenir 40 navires de 50 à 200 tonneaux. 11 est parfaitement sûr, mais son entrée est impraticable par un gros temps.
Gherchel est l'ancienne /o/, résidence de Juba, roi de Mauritanie, qui la nomma Csesarea en l'honneur d'Auguste. L'empereur Claude en fit une colonie romaine; elle devint la capitale de la province de Mauritanie Césarienne, célèbre par la magnificence de ses temples et de ses palais. Incendiée et complètement détruite à la fin du IV* s., par Firmin, chef des Quinquegentiens révoltés, elle fut relevée par Théodose, détruite de nouvean par les Vandales pour renaître sous la domination byzantine. Plus tard, Cherchel appartint aux princes Abd-el-Ouadites de Tlemcen et aux Mérinides de Fez. Au moyen âge, les négociants italiens allaient y acheter des cuirs, des fruits secs, de la cire et du blé. En 1492, après la chute de Grenade, elle fut repeuplée par des Maures andaloas.
Kheir-ed-din s'en empara au commencement du XVI* s., et en 1531 André Doria-y brûlait une partie de la flotte algérienne, sans pouvoir néanmoins s'emparer de la ville. Elle fut occupée par la France en 1840. Les fouilles exécutées depuis quelques années sous la savante direction de M. le professeur Victor Waille ont mis au jour de beaux restes de sculpture. •» ► Musée archéologique. — Hôpital militaire.
Ghiffa. c. [1870],2,989h.(656 Franc.), cant. de Blida. m > Beaux ^ites : les ravins, les fontaines romaines et le ruisseau des Singes.
Gol-des-Pina, ham., c. m. de Beni- Mansour.
Gorso-FoflrhanI, v., c. de l'Aima.
Gorso Tahtani, ham., 322 h., avec Sainte-Marie du Corso (111 Franc.), c.
de l'Aima.
Gourbet(Zainourl), c. [1886], 2,357 h. (272 Franc)., 151 agglom., cant. de
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Ménerville. «►— *► A 2 kil. 1/2, belle plage de Porl-aux-Poules. — Forêts d'orangers et de pins.
Grescia, c. [1856], 1,151 h. (228 Franc.;, cant. de Boufarik.
DÂlmatie, v., 1,069 h. (258 Franc.), c. de Blida. m > Orphelinat.
Damiette, c. [1887], 5,240 h. (287 Franc), cant. de Médéa.
Da'r Belda, ff., 423 h. (55 Franc.), c. de Rebeval.
DeUys, cli.-l. de c. [1856], 14,255 h.
(3,987 Franc.), 1,017 agglom., arr. de Tizi-Ouzou; ch.-l. de subdiv. militaire.
— Bâtie sur un plateau au bord de la raer, roi-partie française, mi-parlie arabe. Son port e.«t diflicile à aborder par les gros temps. — École des arts et métiers. — Hôpital militaire. — Dellys est le marché maritime de la région 0. de la Grande Kabylie; elle est placée au débouché des vallées de risser et du Sébaou, qui pénètrent profondément dans le pays. Dellys fut habitée par les Romains. — Occupée par l'armée française en 1844.
Delly» est également c. m. [1875], 24,686 h. (67 Franc.).
Dety-Ibrahim, c. [185G], 1,003 h.
(455 Franc.), cant. d'Alger (N.;. — Orphelinat protestant. — Dépôt de mendicité.
Desaix (Mador), v., 223 h. (94 Franc.), c* de Marengo. m — ► Ruines romaines.
Djelfa, c. m., ch.-l. de c. [1868], 2,569 h. (381 Franc.), subdiv. de Médéa; y. et poste militaire sur la route d'Alger à Laghouat, à 1,167 met. d'ailit. — Hôpital militaire. — Du vendredi au dimanche, marché très fréquenté par les gens du Sud. Aux environs, nombreuses carrières ; vaste forêt peuplée de genévriers, de pins d'AIep et de chênes verts, w» > Ruines romaines. — A 28 kil. N.-O., le Rocher de sel.
Djelfa est aussi une c. i. [1874], 53,803 h. (52 Franc.).
Djemfta-Saharid, joli v. kabyle, c.
de Mekla. b~-^ Ruines romaines de Bida Côlonia.
DJendal, c. m. [1880], 26,968 h.
(435 Franc.), cant. de Hiîiana. Elle a pour chef-lieu le bordj de même nom.
DJariIJara, c. m. [1880], 61,062 h.
(172 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Tizi- Ouzou.
Dolfàsville (Amoura), 152 h. (127 Franc.), v., c. m. de Djendel.
Douaonda-les-Bains, v. 424 h.
(176 Franc.), slation balnéaire, c. de Koléa. m > Pont en fer sur l'Oued- Mazafran.
Douera, c. [1851], 3,886 h. (1,623 Franc.), 1,814 agglom., cant. de Boufarik. — Temple protestant. — Pénitencier militaire. — Hôpilal pour les incurables et les vieillards.
Dra-ben-Kedda, V. Mirabeau.
Dra-el-Misàn {le Fléau de la Balance), ch.-l. de c. [1875], 4,349 h. (519 Franc.), 758 agglom., arr. de Tizi- Ouzou, V. et poste militaire formant deux quartiers distincts, moulins h huile et à blé. m > Ruines romaines.
Dra-el-HIsan est aussi le ch.-l. d'une c. m. [1874], 43,350 h. (332 Franc.).
Draria, c. [1870], 1,415 h. (483 Franc.), cant. d'Alger (S.). — Belles carrières de pierres.
Doperré, ch.-l. de c. [1859], 4,154 h.
(466 Franc.), 821 agglom., arr. de Miliana. m — >■ Ruines romaines d'Oppidum ^iovum.
Dupleix (Ouad-Dhamons), v., 140 h., c. m. de Gouraya.
Dutertre, ham., 37 h-, c. m. de Teniet-el-Haâd.
El-Achonr, c. [1876], 445 h. (286 Franc.), arr. d'Alger.
El-A4jiba, ham.,c. de fieni-Mansour.
El-Affronn [1874], 1,210 h. agglom., avec ses annexes Bou-Roumi et O.-Djer 3,210 h. (575 Franc.), cant. de Blida.
El-Ateuf, c. i. de Ghardaïa, 1,549 h.
El-Biar (les Puits), c. [1870], 3,525 h. (1,731 Franc.), station d'hiver (belles villas), cant. d'Alger (S.). — Ck)uveut de jeunes fîl'es du Bon-Pasteur. — A 1 kil. N., Fort l'Empereur ou Moulay Hassan, construit en 1545.
El-Goléa, à 275 kil. S.-O. de Ouargla.
1168 h., dépendant du cercle de Laghouat. «»-> Kasba. — 20,000 palmiers.
El-Ck»arine, V. Marceau.
El-T*nin, ham., 274 h. (26 Fianç.), c. de Rebeval.
Fedjana, ff. dépendant de Gherchol.
Ferme (La), V., 1 ,117 h. (149 Franc.), c. d'Orléansville.
Flattera, v., 241 h. (222 Franc.), c.
m. de Ténès.
FoBdouck, c. [1851], 4959 li. (321 Franc.), 650 asglom., cant. de Maison- Carrée. — A 7 kil. S., dans les gorges de rOued Kliremis, barrage (14 millions de met. cubes) servant à l'irrigation d'une partie de la Metidja.
Fontaine-dn-Génie, y;, 121 h. (61 Franc.), c. m. deGouraya. m > Colonne romaine de 9 met. — Mines de fer exploitées.
Fort-de-l'Ean, c. [1870], 2,291 h.
(893 Franc.), cant. de Maison-Carrée.
m > Caserne de douaniers dans Tanci'n fort de Bordj-el-Kifan (xvi* s.). — • Bains de mer.
Fort-Mational, ch.-l. de c. [1873], avec ses annexes, Aït-Ousammen, AIl- Akerma et Alt-Irdjen, 9,321 h. (329 Franc.), arr. de Tiii-Ouzou; place de guerre construite par l'armée [1857] eu pleine Kabylie, sur le plateau central des Beni-Raten, à 916 m. d'alt.; de la Casba, la vue du Djurdjura est splendide.
— Hôpital et jardin militaires. — École préparatoire indigène d'Azouza. — Fontaine turque d'Imaïnseren. — Jolis environs ; la Fontaine ferrugineuse (8 kil.) ; le tombeau des Zouaves (3 kil.); Béni Yenni, au S.-O., fabrique d'armes, de bijouterie, etc. (19 kil.) ; Tnourirt-Amogran (4 kil.) et Ait-Frah, fabriques.
Fort-Xfational est aussi le ch.-l.
d'une c. m. [1880], 53,101 h. (121 Franc.).
Fouka. v.,998 h. (646 Fi-auç.), cant. de Koléa. — A 1 k., bains de mer. — Source d*A!n-Fouka. (m > Ruines romaines de Casse calventi.
Frala-Vallon (Le), ham. du Bouznréa. m» > Sources ferrugineuses et alcalines.
Fréha, v., 131 h. (81 Franc.), c. m.
de Haut-Scbaou.
Fromentin (Tadijena), v., c. m. de Ténès.
Ghardaia, c. i. [1884], 45,622 li.
(61 Franc.), capitale de la confédération du Mzab. m > Caserne. — Hôpital des Pères Blancs.
Gouraya, c. [1881], 3,670 h' (224
Franc.), 290 agglom., cant. de Chercliel (belle jetée; à 4 kil., marabout de Sidi Braham; ruines romaines) est aussi le cb.-l. de la c. m. du même nom, 22,380 h. (414 Franc.).
Gné-de-Constantlne, v., c. de Kouba.
Guelt-ea-Zers^a, v. i., c. d'Aumale.
Gaerrara, c. i. de Ghardala, 5,73i h.
GnyotviUe, c. [1874], 2,231 k. (745 Franc.), fondé parle comte Guyot. cant.
d'Alger (N.). «•— ► A 2 kil. S.-O., dolmens et ruines romaines.
Hamedi, v., c. du Fondouck.
Hamma (Le), K. Mustapha.
Bammam-Ri^ha, c. m. [18741, 17,450 h. (553 Franc.), 169 agglom., cant. de Bou-Medfa, station thermominérale (établissement de bains) hivernale, anc. Aqum Calidae des Romains.
m » Magnifique forêt de pins de Chaïba.
— Hôpital militaire.
Hassen-ben-AU, v., 296 b. (190 Franc.), c n. de Berrouaghia.
HauMonviUer, c. [1884], 5,493 h.
(243 Franc.), 264 agglom., cant. de Bordj- Menalel, v. fondé par la société des Alsaciens-Lorrains, m > Grottes d'Issel et de rOued Chender. — Ruines romaines des Flissa. — A 5 kil. S.-Ë., importante carrière de marbre blanc.
Haut-Sébaou, c. m., 41,061 h.
(386 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Tizi- Ouzou : cette c. a pour ch.-l. Azagza et comprend les centres de Yarouken, célèbre par le bandit Areski, Freha et Tamda. m > Magnifiques forêts de chênes-liège. — Réduit défensif pour 1000 hommes, avec citerne.
Boche (Khraboosia), v., 204 h.
(1^ Franc.), c. m. d'AIn-Bessem.
Bussein-Dey, c. [1870], 4,266 h.
(1,192 Franc.), tant. d'Alger (S.). — Caserne d'artillerie, polygone et champ de tir ; forts. — Magasin des tabacs. — Minoteries. — Belle plage. — Toppanat ou batterie des champions de la guerre sainte où furent tués et enterrés 200 Turcs, lors de l'expédition espagnole de 1775, commandée par O'Reilly. — En avant de Hussein-Dey, toujours sur la plage, à l'endroit nommé Sidi-Belâl, fête annuelle des nègres avec danse et sacrifice d'animaux.
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laskrmi, marché arabe important, c. m. de Dellys, sur le chemin de Tigiirt à Tizi-Ouzou.
Inlsfallen, fr., c. de Saint-Pierre- Saint-Paul.
Isly, faubourg d'Alger^c.de Mustapha.
Immmrboutg, v., 15i h. (78 Franc.), c. de Blad-GuitouD.
UsenriU«, c. [1880], 9,270 h. (597 Franc.), 205 agglom., cant. de Bordj- Henaïel.
Jean-Bart, ham., c. d'Aïn-Taya.
Joiavilte, v., 460 h. (375 Franc.), c. de Blida.
Xaddons, V. Beni-Messous.
Khalloul, ▼., 57 h. (48 Frauç.), c. de Cavaignac.
Kherba, c. [1889], 2,505 h. (249 Franc.), 251 agglom., cant. de Duperré.
« > > Rues et places bordées de beaux arbres; eaux abondantes. — Square.
— Pépinière communale. — Ruines romaines dans les environs.
Khraboaxia, V. Hoche.
Koléa, ch.-i. de c. [1856], 5,667 h.
(1,638 Franc.), arr. d'Alger; sur un coteau du Saheî, en face de Blida. — Pénitencier militaire, m > Mosquées. — Jardin des Zouaves. — Au S.-O., sur un mamelon, camp et hôpital militaire; magasins de subsistance.
Konanin, ham., c. de Rebeval.
Konanin, ff.. c. de Rcbevui.
Kouba, c. [1856], 3,050 h. (771 Franc.), cant. d'Alger (S.).— Séminaires, orphelinats. — Vins renommés, m > Statue du général Margueritte. — Vue magnifique sur la baie d'Alger.
Ksours (Les), 5,987 h., c. i. de Djelfa.
I^a^lMmat, ville, ch.-l. de c, c. m.
[1868], 6,100 h. (238 Franc.), poste militaire et oasis, subdiv. de Médéa, à 446 kil. S. d'Alger, au bord du désert, à 777 met. d'altit., sur un chaînon rocheux qui divise en deux parties une oasis de 200 hect. Commerce d'échange entre les Sahariens et les gens du Tell.
m > Forts de Botucarin et Morand.
— Mosquée. — Place Randon. — Lesjai^ dins d'arbres fruitiers et de dattiers sont arrosés par VOued-M'zi, tête de VOued- Djed. — Laghouat est occupée depuis
I«a^oiiat est aussi le ch.-l. d'une c. i. [1874], 15,358 h., comprenant les ksars de Tadjemout, A!n-Madhi, El- Aouïta,El-Assafia, El-Hiram etl2tribus.
Lamartine, v.,333h. (246 Franc.), c. m. de Chelif.
La Péronse. ham., c. d'Aîn-Taya.
Lavarande. c. [1879], 1,144 h. (143 Franc.), cant. de Miliana.
Laviiererie, v., 137 h., ch.-l. de la c.
m. des Djendel.
Letourneux (Oerraflf), v., c. m. de Teniet-el-Haâd.
Levacher, v. en création, c. m. de Hammam-Rir'a.
Littré,c. [18861,l,699h.(138Franç.), 299 agglom., cant. de Duperré.
Lodi, c. [1887], 2937 h. (266 Franc.), 547 agglom., cant. de Médéa.
Loverdo, v., 175 h., c. m. de Berrouaghia.
Mahelma, c. [1870], 1,087 h. (249 Franc.), cant. de Boufarik. — V. fondé en 1845 par le maréchal Bugeaud; colonie militaire, ancien camp retranché avec manutention et parc à bestiaux construit sur une des crêtes du Sahel.
MaiUot (gouk-el-Tléta), v., ch.-l.
de la c. m. de Beni-Hansour. ■» > Lella-Khedidja, le plus haut pic de la Kabylie (2,308 met.).
Maison-Blanche, c. [1882], 947 li.
(157 Franc.), cant. de Maison-Carrée.
■aison-Carrée, c. [1861], 5846 h.
(1,792 Franc.), ch.-l. de c, arr. d'Alger, sur rilarrach. — Orphelinat de jeunes indigènes ; prison de l'Uarrach et dépôt de forçats;marché important de bestiaux.
m * Belle mairie. — Maison mère des Pères Blancs, missionnaires d'Afrique.
BLalakofr, v„ 231 h. (159 Franc.), c.
m. du Chélif.
Marabout d'Aumale, ham., c. de Douera.
Harbot, V. Camp-des-Chênes.
Btorceau (El-Gonrine), v., 208 h.
(187 Franc), c. m. de Gouraya.
Marenjero, c. [1856], 4,953 h. (1,294 Franc.), 1,818 agglom., ch.-l. de c, arr.
d'Alger, m > Barrage de l'Oued-Meu-
rad, long de 130 met., haut de 17. — Hôpital. — Ruines romaines.
BUrfl^ueHtte, v.,221 h. (176 Fran^;.), c. m. d'Uammam-Rir'a.
Masséna, v., 189 h., c. m. de Chclir.
Bkitifon, V., c. d'Aïn-Taya.
nédéa,c. [1854], ch.-l. d'arr., subdivision militaire, 16,235 h. (1,937 Franc.), 4,685 agglom., sur un plateau incliné au S.-E., dont le sommet s'élève à 220 met. d'altit. — Occupée par les Romains, elle fut sous les Turcs la capitale du bcylick de Titteri. Les Français s'y établirent déniiitivement en 1840. — Vins renommés,sources minérales. — Aux environs, mines de Mouzaia. w» » Gorges de la Ghiffa.
neUa,c. [1887],8,035h.(128Franç.), 133 agglom., cant. de Fort-Nalional. — A TE., curieux v. kabyle de Djema- Saliaridj ; ruines romaines.
Melika, c. i. de Ghardaïa, 1.446 h.
Ménerville [1874], 7,143 h. (1,112 Franc), 900 agglom., à Tenlrée de la vallée des Issers, ch.-l. de c, arr.
d'Alger.
Messaad, v. arabe, c. de Djclfa.
m > Belle mosquée. — Ruines romaines.
Massaoud, ham., c. de Koléa.
MatliU, à 40 k. S.-O. de Ghardaïa, v. de 850 b. du cercle de Laghouat ; 40,000 palmiers.
■anrad, v., 3,749 h. (274 Franc.),
159 agglom., cant. de Mareugo.
A4 k. en amont du v., barrage de l'Oued
Meurad.
Michelet (Aïn-el-Hammam), v., 191 h. (172 Frauç.), c. m. du Djurjura.
— Bordj renfermant uue école d'apprentissage et deux écoles primaires.
Mitiana, ch.-l. de c. [1854] et d'an*., 9,021 h. (1,196 Franc.), bûti sur un rocher, sur le flanc du Zaccar, à 740 met.
d'altit. — Rues larges, bordées de platanes et arrosées d'eaux courantes — Esplanade d'où l'on découvre la vallée du Chélif et les monis de l'Ouaransenis.
— Vignobles et fruits renommés. — Marché arabe le vendredi : commerce de laines et bestiaux. — Aux environs :
mines du Zaccar; carrières de marbre.
Miliana fut la Italliana romaine ; plus tard, elle appartint aux rois de Tlemcem, puis aux Turcs; les Français l'occupent depuis 1840.
Mirabeau (Dra-ben-Kedda), c.
[1888],7,0(fôh.(166Franç.),173agglom., cant. de Tizi-Ouzou.
Monteballo (8idi-Rachad), v. 1117 h. (195 Franc.), c. de Marengo. m — >■ Lac Hallouia. — Ruines romaines. — A 2 kil. N.-E., sur une hauteur de 260 met. d'altit., célèbre monument connu sous le nom de tombeau de la Chrétienne. Il a 30 mèl. de hauteur; sa base polygonale a 63 met. de diamètre. Des colormes ioniques en flanquent le périmètre, au-dessus duquel commence une série de degrés, hauts chacun de 58 centim. et qui, en rétrécissant graduellement leur plan circulaire, donnent à l'édiGce l'apparence d'un cône tronqué. Ge monument grandiose était probablement la sépulture de Juba II, roi de la Mauritanie, sous la domination romaine.
Montenotte, c. [1870], 3,473 h. (259 Franc.), cant. de Téncs.
noBtpensiar,v.,460 h.(375 Franc.), c. de Blida.
Mondljebarra, v. arabe, c. m. de Djelfa.
Hou^jebaur, c. m. de Boghari.
Hoasala-lea-Minea, v., c. de Lodi.
— Mines de cuivre et de fer.
noasaiavUle, c. [1856], 4,906 h.
(1162 Franc.), cant. de Blida. mit—*- Ruines romaines d'El Hadjeb.
Muatapha, c. [1871], 32,816 h.
(19,699 Franc.), cant. d'Alger (S.); c.
divisée en Mustapha-Inférieur, Mustapha-Supé rieur , le Ruisseau, VAgha et le V. A'isly. Mustapha-Inférieur est le ch.-l. de la c. : hôpital civil où sont ti*aités les malades (900) d'Alger; vastes casernes de cavalerie; — bains de mer ;
— orphelinat; — champ de manœuvres et hippodrome; — palais d'été du gouverneur général ; — palais de Y école des hautes études; — église anglicane; — musée d" antiquités; — colonne Voirai cl Bois de Boulogne ; — riches et riantes villas, m » 1 kil. plus loin, sur la route (le Kouba, le Jardin d'Essai ou du Hamma, créé par l'État, en 1832, a été cencédé, en 1867, à la Société générale algérienne. Sa contenance est d'environ 80hect., dont 58 en plaine et 22 en montagne. Outre les pépinières qu'on y
bergerie
nationale.
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forme, on y essaye, sur une grande échelle, l'introduction, l'acclimatation, la culture et. l'exploitation de tous les végétaux utiles répartis sur la surface du globe. Le nombre des différentes espèces déjà introduites et cultivées dans ce jardin dépasse 10,000; celles des espèces qui ont donné des résultats utiles sont multipliées et mises à la disposition des cultivateurs,qui les achètent à prix réduits.
■'sera, Y. Reghaia.
Hador, V. Desaix.
Movi, 707 h. (300 Franc.), v., c. de Gherchel. — Y. fondé en 1848, au lieu dit Sidi RilaSy près du bord de la mer, sur l'emplacement d'une colonie romaine, tm > Ruines romaines.
OrléansvUle, c. [1856], 12,210 h.
(1676 Franc.), 2,910 agglom., ch.-l.
d'arr. et de subdiv. militaire, à moitié chemin d'Alger à Oran, sur la rive g.
du Chélif, à son confluent avec VOued- Tsirgaout. — Magnifique bois de pins et de caroubiers, de plantation française, entourant la ville au S. et à l'O. — Marché très important. — Chaleur excessive en été, vents violents en hiver. — Hôpital militaire. — Ville bâtie sur les ruines romaines d'El-Esnam (belles mosaïques), l'antique Castellum Tingitanutnf, autrefois siège d'un évéché qui eut saint Reparatuspour titulaire (restes de Tanc. basilique). — Beau pont en fer sur le Chelif. — Al kil., source de la Pépinière.
Ouarffla, à 160 kil. S.-E. deGhardaïa.
V. de 2,976 h., dépendant du cercle de Laghouat. m > 3 mosquées. — Kasba ; monument Flatters.
Onrasenis, c. m. [1880], 33,3U h.
(138 Franc.), cant. d'Orléansville ; elle a pour ch.-l. le bordj de Beni-Hendel.
Oaed-DJer, t., 1,827 h., c. d'El- Affroun.
Oueà-el-Alefatg{Rivière des Ronces) ^ c. [1861], 3,224 h. (671 Franc.), ch.-l. de c, arr. d'Alger.
Oved-Fodda, c. [1874], 4,766 h.
(418 Franc.), ch.-l. de c, arr. d'Orléans- Tille.
Oned-Ghonl, H., 111 h. (108 Franc.), c. de Teniel-el-Haâd.
Oned-RouXna, Y. Rouïna.
{la Rivière des Joncs) y f., c. de Maison-Blanche.
Oued-ZabomlJ, V. Changamier.
Ootod-Abbès, V, Watignies.
Oiiled-Fayat, c. [1888], 759 h. (418 Franc.), cant. d'Alger (N.).
Oal«d-Koddache, if., c. de Dellys.
Ooled-Madjonb, ff., 493 h. (12 Franc.), c. de Dellys.
Oaled-Me^jekaii, ff., c. m. de Palestre.
Palestro, ch.-l. de c. [1879], 3,292 h. (375 Franc.), 532 agglom., arr.
d'Alger, sur la roule d'Alger à Constantine, à 25 kil. S. de Ménerville. — Céréales; belles plantations de vignes et d'arbres fruitiers. — Usines. — Entouré par le cours sinueux de Tisser, Palestre est dominé par des montagnes (1,030 met. au Tigremoun). m > Belles gorges longues de 8 kil. entre Palestre et Sidi-Amran. •— Monument commémora tif de la défense de 1871.
Palestro est également ch.-l. de c.
m., 40,266 h. (426 Franc.), cant. de Palestro.
Plretle (A]tn-ZaoiiIa),v., 62 Franc., c. m. de Dra-el-Mizan.
Pointe-Pescade, v., c. de Saint- Eugène, s'étend le long de la m€)^% sur les flancs inférieurs du Bouzaréa, une des plus jolies promenades des environs d'Alger ; coquettes villas.
Pont-de-l'Oued-Djer, ham., c. de Bou-Medfa.
Pont-du-CaXd, ham., 82 h. (73 Franc.), c. m. de Téniet-el-Haàd.
PoBtéba, V., 455 h. (107 Franc.), c.
d'Orléansville. m > Monument romain.
Port-aux-Poules, à 4 kil. N. de Courbet, pêcherie de sardines.
Porl-GueydoD, v. maritime, 514 h.
(279 Franc), ch.-l. de la c. m. d'Azeffoun. m > Jolies promenades. — Bains de mer. — Fortin. — Ruines romaines de Rusazus.
Quatre-Chemins, ff., c. de Boufarik.
Qnatre-Fermes (Les), ham. de Dalmatie.
Rabelais (AlB-nérane),v., 250 h.
(201 Franc.), c. m. de Ténès.
Rebeval, c. [1884], 5,096 h. (270 Franc.), 604 agglom., cant. de Dellys.
ALGEB.
lUchata, c. [1870]. 1543 h. (136 Franc.), cant. de Maison-Carrée. — A 3 kil. S., pénitencier agricole de jeones détenus de M'zera.
lletoiir-de-Ch«sse, ham., c. de Fort-de-l'Eau.
RiTetfC. [18801,4,010 h.(U7 Franc.), avec une partie du douar d'Arbatache, cant. de l'Arba.
Roniba, c. [1861], S,947 h. (445 Franc.), cant. de Maison-Carrée. — École d'agriculture.
Roalaa, c. [1888], 2,227 h. (190 Franc.), cant. de Duperré. m > Ruines romaines dans le douar de Zeddin. — Mines de fer exploitées.
IlOTi^, c. [1861], 7,616 h. (289 Franc.), cant. de l'Arba. m > Belles orangeries. — A 7 kil. S.-O., établissement thermal d'Hammam-Melouan.
Rnlsseaa (Le), v., c. de Kouba et de Mustapha.
8al|ri>'i ham., c. de Koléa.
Sainte-AméUe, ham., 228 h. (146 Franc.), c. de Douera, m > Ruines romaines.
Saint-Eoffène, c. [1870], 4,171 h.
(1,650 Franc.), cant. d'Alger (N.); joli village sur le bord de la mer et à 3 kil. d'Alger, composé de maisons de plaisance. Sur le plateau qui le domine on distingue de très loin deux édifices religieux : le séminaire des missions 8aharienne8{aitieien consulat de France), résidence d'été de l'archevêque d'Alger, et Notre'Dame-d' Afrique. — Synagogue. — Groupe scolaire.
Saint-Ferdinand, ham., 632 h. (285 Franc.), c. de Douera.
Sainta-Marie-dn-Gorao, ham., c.
d'Alma (V. Corso-Tahtani).
Saint-Manrice, ham., c. de Koléa.
Sainte-Monique, v., 212 h. (135 Franc.), c. des Attafs.
Saint-Pierre-Saint-Panl [1870], 4,959 h. (187 Franc.), 137 agglom., cant.
de Menerville.
Sakamodi, ham., c. de l'Arba. — Mines de zinc et de plomb exploitées.
Saoula, 1,250 h. (267 Franc.), v., c.
de Birkadem.
Senha^Ja, (T., c. de Palestro.
Sidi-Aïssa, bordj-caravansérail, v., c. i. de Uou-Saada.
Sidi-Fermeh, ▼. maritime, 388 h.
(193 Franc.), c. de Staouéli. Sidi-Ferruch est un des points stratégiques de la cdte. Un fort, admirablement appro»
prié aux besoins de la défense et armé de puissantes batteries, le protège eontre toute attaque. — C'est à Sidi-Ferruch que l'armée française débarqua le 14 juin, lorsqu'elle vint, en 1830, faire la conquête d'Alger (monument commemoratif, par le sculpteur Latour).
Sidi-Honssa, c. [1861], 3,007 h.
(268 Franc.), c. de l'Arba.
Sikb-on-Meddenr, ff. et douar, 1,932 h., c. de Tizi-Ouzou.
Sonk-el-Haâd {le Marché du Dimanche)y ▼., 255 h. (217 Franc.) avec des fractions indigènes de Khachna, c.
de Menerville. Pays splendide rappelant les plus beaux sites de la France.
Sonma, c. [1870], 4,405 h. (309 Franc.), 293 agglom., cant. de Boufarik.
— Mines de fer en exploitation, a» > Koubba de Sidi Moussa. — Cascade de 300 met. de hauteur.
StaouéU, c. [1884], 2,003 h. (803 Franc.), 450 agglom., cant. d'Alger (N.),
— C'est sur l'emplacement de ce village que l'armée française défit, après un brillant combat (19 juin 1830), les troupes du Dey. Cette journée décida de la conquête d'Alger.
SteonéU (la Trappe), 339 h. (156 Franc.), c. de Chéragas, abbaye comptant 120 frères, occupant 250 ouvriers, admirable exploitation agricole (créée par les Pères Trappistes) comprenant 500 hect. de vignes, orangeries, cultui es de géraniums (15 hect.), etc.
Tablât, c. m. [1879], ch.-l. de c, 40,164 h. (144 Franc.), arr. d'Alger ; elle a pour ch.-l. le v. du même nom, 190 h.
Tai^nret, v., c. de Castiglione.
Takdempt-Touabet, ham., 444 h.
(41 Franc.), c. de Dellys.
Tamda, v., 79 h. (Franc.), c. m. de Haut-Sebaou.
Taaa, v., 219 h. (212 Franc.), c. m.
de Teniet-cl-Haâd. m^—* Belle vue.
Tefeschonn, v., 944 h. (493 Franc.), c. de Castiglione.
Temonlfl^a, v., c. d'Oued Fodda.
Ténès, ch.-l. de c. [1876], 4,438 h.
(756 Franc.), arr. d'Orléansville. — Ville
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et port maritime, à l'embouchure de VOtted-el- Allah ou Allela ; au pied du col par lequel la vallée centrale du Chéiif communique à la mer : c'est l'entrepôt naturel d'Orléansyille. — Ténès, la Cartenna des Romains, fut réédiflée, en 1843, par ordre de Bugeaud. — Citernes romaines. — Hôpital militaire. — Â Ikil .
de la mer et au S. de la nouTcUe ville, subsiste le vieux Ténès, ville arabe. — Aux environs, mines de cuivre, fer et plomb.
Ténès, c. m., 37,082 h. (562 Franc.), qui a pour ch.-l. le v. des Trois-Palroiers.
Teniet-el-Haêd, ch.-l. de c. [1869], 4,029 h. (602 Franc), 1,501 agglom., arr. de Miliana. — Ville et poste militaire. — Marché arabe important. — A 2 kil. 0., magniiique forêt de cèdres de 3,000 hect., avec source ferrugineuse.
T«iiiet-el-Haâd est aussi le ch.-I.
d'une c. m. [1880], 34,381 h. (999 Franc.).
Thiers, v., 155 h. (134 Franc.), c. m.
de Palestre.
Tii^sirt, V., 70 h. (47 Franc.), c. m.
de Dellys, sur l'emplacement de la ville romaine de Rusuccurru (belles ruines de monuments antiques).
Tipua, c. [1886], 2,217 h. (280 Franc.), cant.de Marengo; port abrité des vents d'ouest par le Rax-el-Amouch (Chénoua). w» > Tipaza a conservé le nom de la ville romaine à laquelle elle succède. (Jn aqueduc romain restauré y amène, de 12 kil., les eaux de l'Oued- Nador. — Nombreuses ruines romaines.
Tisl-Onson {le Col de» Genêt»), c.
[1873], 27,466 h. (1,197 Franc.), avec
ses annexes de Bou-Khalfa et Dra-Ben- Kredda; ch.-l. d'arr.; ville et poste miUuire, & !*£. et & 104 kil. d'Alger, sur la route d'Alger ft Fort-NationaL
Tisi-Renif, c. [1885], 44(12 h. (15!
Franc.), 155 agglom., cant. de Dra-el- Mizan.
Tlr«mblM (!•••), 83 h. (81 Franc.), v., c. de Bir-Rabalou.
Tlrols-Palmiera (1.M), 131 h. (73 Franc.), v., cli.-l. de la c. m. de Ténès.
m > Ruines de postes militaires romains échelonnés entre Orléansvilie {Castellum Tangitii) et Ténès {Cartennae)»
▼mban (Blr-Saf-Saf), v., c.
d'Oued-Fodda.
▼•sonl-Reniui, c. [1856], 653 h.
(163 Franc.), cant. de Bou-Medfa.
▼ialar (TisMmsill), v., 276 h. (233 Franc.), c. m. de Teniet-el-Haâd.
▼illebonrff, v., 140 h., c. m. de Gouraya.
Wamler, v., 180 h. (77 Franc.), c.
m. du Ghélif. m^-^ A 7 kil., belles sources.
Watiirnies (1.M Onlad-Abbès,) V., 60 h. (45 Franc.), c. de l'Oued-Fodda.
Takonren, v., 67 h. (64 Franc.), c. m. de Uaut-iSébaou.
Zaatra, v., 146 h. (104 Franc.), c. de Courbet, m » Ruines romaines.
ZaocMir, V. arabe, c. m. de Djelfa.
Zamoori, V. Courbet.
Séniiim, V. arabe, c. m. de Djelfa.
Zéralda, v., 953 h. (355 Franc.), c. de Staouéli.
Zurich, V., 707 h. (300 Franc.), c. de I Cherchel. — Ruines romaines»
Noiiiy Formation, Sitaatlon, Itlmltes, Snperfielo
Ce département doit son nom à la ville d*Oran, son cheflieu.
Il est formé des tribus qui constituaient le beylick d*Oran, avant l'occupation française.
Il est situé dans la partie occidentale de TAIgérie, entre l'empire du Maroc et le département d'Alger. Il s'étend sur la Méditerranée, sur une longueur de 560 kilomètres environ, de rOued-Kiss (ou Adjeroud), par 4*^31' de longitude occidentale, à rOued-Aberri, par 1^35' (même longitude) et se prolonge des deux côtés en deux lignes sinueuses dans toute la profondeur de la contrée.
Il est borné au nord par la Méditerranée, à l'ouest, par le Maroc, à lest par le département d'Alger, au sud, par le désert. — Sa limite, à l'ouest, est provisoirement déterminée par le traité du 18 mars 1845.
Sa superficie est évaluée à 11,552,774 hectares^ dont 4,750,000, environ, dans le TêlI. Sa plus grande longueur, du nord au sud, entre Mers-el-Kcbir et Aïn-Sefra est de 330 kilomètres.
II. — PhjsloBOinle générale
L'ensemble du déparlement d'Oran (Tell, Hauts-Plateaux et Sahara) a pour caractéristique une série de montagnes qui se détachent des deux massifs principaux (tellien et saharien), et qui sont séparées les unes des autres par des plaines plus
OU moins vastes. Ces montagnes constituent elles-mêmes des groupes particuliers ayant leur dénomination propre ; parmi celles qui appartiennent à la région tellienne, nous citerons :
1° Le massif des Traras^ entre le littoral et la partie de la Tafna qui court parallèlement à la mer. 11 a pour points culminants ïe Filhaoussen (1,136 mètres), à Test de Nédroma, et Tadjera ou montagne carrée (861 mètres), au sud du cap Noé.
2® Le massif volcanique à^ Ain-Temouchentj entre la Tafna et le Rio-Salado, dont les points les plus élevés sont, au sud d*Aïn-Temouchent : le Djebel-Bou-Delsen (635 mètres) et le Djebel-el-Oubar (645 mètres), près le village d*Arlal ; le Seha'-Chiourk (602 mètres), au nord-est de Remchi.
3*^ Le massif d'Oran, entre FOued-Hela, qui fait suite au Bio-Salado, et Oran, au nord du lac Salé. Ses plus hauts sommets sont: le Djebel-Ketef (256 mètres), à Textrémité occidentale du lac ; le Djebel-Miaïla (395 mètres), à Test du cap Figalo ; le Djebel-Nouim (424 mètres), au sud du cap Sigali ; le Pic-du-Tombeau (464 mètres), qui domine, à Test, la forêt de Msila ; VObseiwatoire (589 mètres), au nord du Pic-du-Tombeau.
4^ Le massif des Beni^Snouss, ayant pour points culminants, au sud de Gar Rouban , le Ras-Ashfour (1 ,589 mètres) et le Djebel-Tnouchji (1,842 mètres).
5® Les massifs de Tlemcen, prolongement de celui des Beni-Snouss, dont les pics les plus élevés sont, entre Tlemcen et Sebdou et du nord au sud : le Nador (1,579 mètres) et le Djebel-Kouabet(i ,62 1 mètres) .
6^ Le massif de Tessala, qui se soude au précédent, au nord-ouest de Sidi-Bel-Abbès. Son point le plus élevé est le Djebel-Tessala (1,061 mètres). Il se prolonge vers Saint-Denisdu-Sig par le Djebel-Bou-Anèche (928 mètres), au nord de Bel-Abbès et le Djebel-Kerma (949 mètres) .
7^ Le massif du Dahra, dont les points les plus élevés sont : le Sidi-Saïd (777 mètres), entre Nekmaria et Renault; le Djebel-Tachta (ISO mètres), entre Renault et le cap Kramis;
lekd Ilallouda (819 mètres), à Test du Tachta ; le Bac k (845 mètres), au nord-est de Tîle Colombi; le Djebel-Beni" Messaoud (747 mètres), à louest de Ténès.
Dans la région des Hauts-Plateaux, en allant de louest au nord-est, d'El-Aricha à Frendah, on trouve :
Le Djebel'Mekaïdou (1,470 mètres) et le Djebel-Ouazenne (1,440 mètres), au nord-est d'El-Aricha; le Djebel-Harcouz (1,500 mètres), à lest de Frenda, et le Djebel-Chemakr (1,530 mètres), au sud-est de Tiaret.
Au sud des chotts Rarbi et Chergui, en partant de Mécheria : le Djebel-Antar (1,700 mètres), au sud-ouest de Mécheria; le Djebel-el-Biod (1,521 mètres), au sud-ouest de Géryville; Garet-^l'Krachaoua(\y269 mètres), au nord-est de Géryville; le Djebel'Sidi'Okba (iyliO mètres), au nord-est d'Aflou, et enfin, le Djebel-Gourou (1,706 mètres), au nord-est d'Aflou.
Dans le massif des Ksours, au sud-ouest d*aîr-Sefra, dans la direction de Moghar et de Tiout, le Djebel-Mzi (^iy^OO met.).
Dans le massif saharien^en partant d'Aïn-Sefra et en se dirigeant, do S. E. au N.E., dans la direction du Djebel-Amour: le Djebel'Mekter au S. d'Aïn-Sefra ; le DjebeUBram, au S. de Chellala; le I);e6e/-fioM-iVoMA:to (1,179 met.), au S. 0. de Géryville; le Djebel-Tomla (1,969 met.), dans \e Djebel -Amour et le Djebel'Merkeb (1,494 met.), au N.-O. d*Aïn-Madlii.
La partie nord du département est traversée, de Test à l'ouest, par une série de plaines, pour la plupart salifères, dont les unes sont contiguës aux montagnes de la zone maritime et dont les autres en sont séparées par des massifs plus ou moins hauts. Nous citerons, comme les plus remarquables :
h^ plaine de Zeydour, dans le voisinage d'Aïn-Temouchent ;
La plaine des Andalouses, au nord-ouest d'Oran ;
LdL plaine d'Oran, coupée par le « lac Salé » d'Oran;
La plaine de la M'iéta^ au sud^ouest du lac Salé ;
La plaine du Tlélat\ qui doit son nom à un oued; un barrage établi en amont de la petite ville de Saititc-Barbe-dn- Tlélat et contenant environ 700,000 mètres cubes d'eau, permet d'irriguer de nombreux jardins et des champs dans
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une zone irrigable de 10,000 hectares ; malheureusement il ne se remplit pas tous les ans et près d*un tiers de Teau se perd entre le barrage et la plaine ;
La plaine du Sig traversée dans sa partie sud par le chemin de fer d*Alger à Oran, et abondamment irriguée par les eaux de TOued-Sig ( F. ce nom) ;
La plaine de VHàbra^ entre Perrégaux et la mer, et qui prolonge, au nord, celle du Sig ; on y rencontré les beaux domaines agricoles de Débrousseville et de la Ferme-Blanche ;
La plaine occidentale du Chélif;e\le s'étend de la MiBa,quî arrose le territoire de Relizane, aux approches d'OrlëansviUe ;
I^a plaine de la Mékerra, dont le centre est à peu près marqué par Sidi-bel-Abbès ;
h3i plaine d'EgrisSf au-dessous de Mascara et qui se prolonge dans la direction du sud-ouest par celle de Traria.
Ces plaines, arides naguère, sont aujourd'hui Uvrées à Tagriculture et sillonnées de routes que jalonnent de riches villages : presque toutes traversées par les chemins de fer du Tlélat à Ras-el-Ma et d'Arzeu à Saïda. Quelques-unes, celles du Sig, de THabra, du basChélif et de la Hékerra,sont particulièrement fertiles : elles doivent l'abondance de leurs produits aux irrigations permanentes que leur assurent les barragesréservoirs ou de dérivation construits sur les rivières dont elles portent le nom (F. ch. m);
La partie du Dahra qui est comprise dans le département d'Oran et s'étend du sud au nord entre le Chélif et la mer a, dans son ensemble, un aspect des pluspitorresques. Le sol, très tourmenté, offre une succession de ravins, de crêtes rocheuses et de plateaux qui constituent un pays à part, en harmonie avec les mœurs et les besoins des populations kabyles qui Thabitent. L'olivier, le chêne-hège et le pin y abondent ; les vergers, en nombre infini où abondent les figuiers, sont tous entretenus avec beaucoup de soins.
La colonisation européenne s'implante peu à peu dans cette région où l'eau courante est rare, mais où les plis de terrain renferment des sources nombreuses. C'est ainsi qu'à partir
de Mazouna, Tancienne capitale du Dahra, on a créëje long ou près de la route qui relie cette ville à Hostaganem, les villages de RenaultyNekmaria» Gassaigne, Bosquet, Aïn-Ouillis et Lapassét qui sont en pleine prospérité.
Les Hauts-Plateaux s'étendent entre le Tell et le Sahara : leur aspect le plus général est celui d'une plaine sableuse, à ondulations très légères. Pas d*eaux courantes ; de loin en loin, des genévriers rabougris, quelques plantes presque rampantes parmi lesquelles dominent le faux fenouil et le thym, puis d'immenses étendues peuplées d'alfa ; ici et là, à des distances souvent considérables, un puits ou des sources pour la plupart marécageuses. Par un singulier contraste, on trouve, cependant, aux approches des chotts, certains oiseaux d'une rare beauté.
Quant à la région saharienne du département, elle a été décrite en peu de lignes parle général de Colomb, un des hommes qui la connaissent le mieux : « Au sud de Géry ville s'étend une immense zone entièrement dépourvue d'eau et inhabitable pour les Nomades, autrement que pendant les hivers pluvieux ; c'est le véritable Sahara de la province d'Oran, le pays de la soif, le désert par excellence, abandonné d'une manière absolue par l'homme, pendant neuf mois de l'année, aux gazelles et aux antilopes que Dieu semble avoir créés exprès pour brouter la végétation des sables et pour vivre sans boire sous le soleil foudroyant de ces latitudes. » 1 On trouvera plus loin (chap. xni) le nom des oasis disséminées dans la partie saharienne du département ; mais nous devons dire dès à présent que l'une d'elles, celle d' Aïn-Sefra, est, depuis 1897, le chef-lieu d'une subdivision militaire. La garnison,qui y réside à poste fixe, sert d'avant-garde à celles de Géryville, de Mécheria et de Saïda.
En certaines parties du Tell, dans les plaines et sur le flanc des montagnes, le sol est couvert d'arbres et de broussailles, dont l'ensemble constitue de véritables forêts. Hais c'est dans la zone des Hauts-Plateaux que se trouvent les principaux massifs. La superncie des forêts domaniales et communales
est évaluée à 498,554 hectares. Les essences dominantes sont le chône-liège (6,725 hectares); le chêne vert (66,104 hectares); le pin d'Alep (175,840 hectares) ; le thuya (62,192 hectares); enfin 125,448 hectares sont peuplés d'essences diverses. Le chêne-zéen et le cèdre font défaut; le thuya, qui couvrait autrefois des espaces considérables, tend à disparaître : les plus beaux massifs, ceux qui bordaient la route de Perrégaux à Saïda entre Thiersville et Franchetti, ont été ravagés par le feu. Le peu qui reste est à peine exploitable.
Les principables forêts sont situées : à Touest de Tiaret. 10,092 hectares ; au nord et à Touest de Frenda, 85,000 hectares; à Test de Ste-Barbe-du-Tléiat, 9,000 hectares; au sud-est et au sud-ouest de Mascara, 25,074 hectares ; à Test de Sidi-bel-Abbès, 6,512 hectares; au nord-est de Sidi-Aliben-Youb (Chanzy), 11,159 hectares. Entre Daya et Saïda, par groupes séparés, 52,000 hectares; au nord-ouest et au sud de Daya, 66,387 hectares ; au sud-ouest de Tlemcen, 7,980 hectares; àTouestet ausuddeSebdou, 12,668 hectares.
Comme renseignements complémentaires, nous indiquons ciaprès Taltitude barométrique d*un certain nombre de localités.
ALTITUDES
Région maritime Région montagneuse
et plaines. et Hauts-Plateaux.
met. met.
Mostagancm 105 Tiarel 1,085
Aizew (Gare). . . 1,45 Mascara 588
Oran {Hôp. m.) . . . . 80 Bcl-Abbès 490
Cap Falcon 78,2 La Moricièrc 725
Nemours 4 Tlemcen 684
Bosquet 278 Terni 1,250
Relizane 79 Sebdou 958
Perrégaux 42 Magenta 927
Saint-Denis-du-bijj . . . 55,66 Daya 1,150
Le TIélat 158 Saïda 867
Aïn-Temouclicul . ... 247 Tafaroua 1,140
Aïn-Khial 453 Mécheria 1,170
Pont de risser *250,8 Frenda 1,031
Uemchi 235 Géryville 1,305
Aflou . ....... 1,320
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Ces cotes sont prises, partie dans les bulletins du service météorologique y partie dans les bulletins des comices agricoles ; d'autres ont été relevées par les ponts et chaussées {chemins de fer); elles ne concordent pas toutes avec celles portées sur les cartes de Tétat-major.
Le point extrême de l'Algérie sur la côte de l'ouest est déterminé par VOued'KiBs (ou Oued'Adjeroud)y qui se jette dans la mer à l'ouest du cap Milonia et au nord-ouest d'EI- Kalaâ, ville du Maroc. De l'embouchure de cette rivière au cap Milonia, qui forme un point très avancé, la côte se dirige vers le nord, puis elle s'infléchit vers le sud et, bordée de falaises, se prolonge presque en ligne droite vers l'est, jusqu'à Nemours. Là, elle se courbe et forme une petite anse très ouverte à l'exposition directe du nord et qu'on désigne sous le nom de Port-de-Nemours ; abri nul, mais bonne plage de débarquement ; station de cabotage et de pêche fréquentée par les balancelles espagnoles.
A partir de Nemours, la côte remonte, en se creusant un peu, jusqu'au cap Noe', terre haute et coupée à pic, abritant à l'est une petite anse où les balancelles peuvent se réfugier.
Du cap Noé, à l'embouchure de la Tafna, la côte remonte vers le nord-est en suivant une direction assez uniforme, avec quelques dentelures.
En face de l'embouchure de la Tafna, VUe de Rachgoun (rancienne Acra des Romains], qui semble volcanique, est séparée du continent par un intervalle de deux kilomètres, longue de \ ,000 mètres sur 200 de large, escarpée à pic, elle a 60 mètres d'élévation, de bonnes citernes, et au sud-ouest un petit bassin où les barques peuvent s'abriter.
A Test, et à 7 kilomètres environ de l'embouchure de la Tafna, est le port de Beni-Sa/*, construit par une Compagnie qui exploite de riches mines de fer. Ce port, ayant une superû-
ciede 16 hectares, peut recevoir des navires de 5 à 6 mètres de tirant d*eau.
\ Plus loin, à 15 kilomètres sud-est de I*île de Rachgoun, se trouve le cap Hassa, qu'on distingue à de grandes distances. Entre Tîle et ce cap, la côte est escarpée ; elle se creuse un peu vers le milieu, puis se dirige vers le nord, en inclinant légèrement à Test, jusqu*au cap Figalo, presque à pic.
En continuant vers le nord-est on rencontre le cap Sigalù peu élevé, mais on le reconnaît de bin aux roches blanches inclinées qui le terminent.
Au nord-ouest de ce cap, à la distance de 6 milles (11 kil. 112) de la côte, et à environ 60 kilomètres d*Oran sont les deux Ues Uabiba, séparées par un étroit canal et environnées d*un grand nombre de petites roches. L*île de l'ouest (1,000 mètres de long sur 160 à 700 de large), est échancrée par une crique où les pêcheurs trouvent un abri, tout près d'une petite colonie espagnole. L*eau manque sur Tune et l'autre île, et leur sol, fortement imprégné de sel, n offre pas même une broussaille.
Après le cap Sigali on rencontre le cap Lindlès formé par des terres hautes, puis, à 13 kilomètres à l'est, le cap Falcon, divisé en deux pointes peu éloignées laissant entre elles une petite anfractuosité. — Le cap Lindlès et le cap Falcon sont séparés entre eux par une baie profonde, bordée de plages et de falaises. Vis -à-vis le milieu de cette baie, à 7 kilomètres environ, apparaît Vîle Plane, simple îlot.
VUe Plane f dit le capitaine Bérard, est un rocher qui paraît plat, en effet, vu de loin et quelle que soit d'ailleurs la direction, mais lorsqu'on l'aborde on le trouve très inégal. Elle est entourée de beaucoup d'autres rochers, au milieu desquels on trouve deux petits mouillages où les bateaux peuvent se réfugier.
A partir du cap Falcon, la côte s'incline vers le sud, puis remonte à l'est vers une grosse pointe, appellée « pointe nord t , formant ainsi une baie très grande et très ouverte, bordée de
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sables et de falaises, la baie des Aigtmdes : le duc de Montemai t y débarqua en 1732.
A 2 kilomètres est, environ, est Mers-el-Kébir, dont la baie est entourée de tous côtés par des terres élevées et des rochers.
Cette rade est le meilleur abri de TAlgérie occidentale. — BI. Lieussou en donne la description suivante : c Rade sûre pour 15 vaisseaux, à Tentrée du canal qui sépare l'Afrique de TEspagne. Quais de débarquement abrités. Défense continentale suffisante; défense maritime incomplète. Commandement militaire des côtes de la province d*Oran. Base d'opérations pour la flotte en regard de Gibraltar. Aujourd'hui port de refuge ; dans Tavenir, grand port d'abri et d'agression, arsenal de ravitaillement et de rét^arations : second port militaire de l'Algérie. »
De Mers-el-Kébir, la côte descend vers le sud-est jusqu'à Orarij distance de 5 kilomètres et demi.
Oran est bâtie sur les berges inclinées d'un ravin; son port et sa darse de 28 hectares sont défendus des vents d'ouest et de nord-ouest par la pointe du fort Lamoune, formé par la montagne abrupte sur laquelle les Espagnols ont construit les deux forts de San-Gregorio et de SantOrCruz, Il a été, depuis 1860 et est encore l'objet de travaux considérables : grâce à la grande jetée du large, dirigée de l'ouest à l'est et couvrant une passe d'entrée de 100 mètres de largeur ouverte à l'est, il constitue déjà un abri sûr par tous les temps.
D^Oran au cap Ferrât, on remarque la pointe Canastel^ la pointe de l'Aiguille en face de laquelle se dresse un rocher pyramidal (l'Aiguille) haut de 54 mètres.
Au cap Ferrât, fait de rochers, succède, à 4 kilomètres à l'est, le cap Carbon, — De ce point, la côte descend vers le sud jusqu'à Arzeu, dont la baie a 52 kilomètres d'ouverture. Les bâtiments, même ceux d'un fort tonnage, mouillent en dedans de la jetée, actuellement en construction, longue de 280 mètres.
A partir d'Arzeu, la côte s'enfonce vers le sud-est jusqu'à
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Port-atix-PoideSf d'où elle remonte yers le nord, en suivant une ligne courbe, jusqu'à Mostaganem. Le rivage, formé de falaises rocheuses, n'offre aucune crique, il est battu par tous les vents du large, surtout par le nord-ouest. On mouille à 2 kilomètres environ de la ville. Les débarquements sont généralement impossibles en hiver. La situation a été améliorée par la création d'une jetée-débarcadère de 250 mètres de longueur, et l'on projette l'établissement d'un port de 20 hectares.
De Mostaganem au cap Ivi, la côte suit la direction nordest; de ce cap, peu élevé, le littoral remonte, toujours au nord-est, plus ou moins dentelé et bordé de falaises, jusqu'au cap KhamiSy à l'est duquel se jette VOued-Aberri, limite avec le département d'Alger.
Les principales rivières du Tell sont, en allant de l'ouest à l'est :
VOued'KisSy qui se jette dans la mer, à 27 kilomètres sud-ouest du cap Milonia et dont l'embouchure sépare sur la frontière du nord, le Maroc de l'Algérie;
La Tafna, célèbre par le traité conclu sur ses bords, le 50 mai i 837, entre Bugeaud et Abd-el-Kader, prend sa source dans le pâté montagneux qui domine Sebdou, se dirige vers l'ouest par une ligne courbe, puis vers le nord-ouest, puis vers le nord, enfin vers le nord-est et va se jeter dans la mer en face de l'île de Rachgoun. Cours 146 kilomètres. Abondante pendant une bonne moitié de l'année, elle ne roule jamais moins de 500 litres par seconde. Divers barrages doivent être établis sur son cours : dans la gorge du Kef ; à Tameksalet;àHammam-bou-Ghara (14,256,000 mètres cubes, pour 10,500 hectares); à Remchi; à Tahouaret.
Elle reçoit sur sa gauche ïOued Mouïla, qui prend sa source dans le Maroc, s y grossit du fameux Isly et passe à l'ouest et au nord de Lalla-Maghmia ; sur sa droite, elle reçoit YOaed-User, Celui-ci commence par de belles sources, reçoit des torrents descendus de gracieuses montagnes, arrose le
superbe bassin, de Lamoricière chez les Oulad-Himoun, et tombe par une cascade de 12 mètres. On projette sur son cours, près du pont de Tisser, un barrage-réservoir de 2,500,000 mètres cubes, et sur celui de son affluent la Meffrouch (Saf-Saf ou Sikkak), un de 7,800,000 qui, construit juste au-dessus des fameuses cascades d*El-Ourit, approvisionnerait la ville voisine, Tlemcen, et servirait à Tirrigation de 4,500 hectares ;
Le RuhSalado (70 kilomètres), qui arrose la région fertile d*Âïn-Temouchent et se jette dans la mer entre le cap Hassa et le cap Fugali ;
La Macta, formée de deux rivières, le Sig et VUabra :
Le Sig (215 kilomètres) prend sa source à la lisière des Hauts-Plateaux, au sud-ouest de Daya. Sous le nom de Mékerra, il baigne la plaine de Sidi-bel-Abbès, s'incline ensuite à Test, se dirige vers le nord, traverse la plaine à laquelle il a donné son nom et se jette dans les marais de la Macta.
A 5 kilomètres en amont deSaint-Denis-du-Sig, àsonentrée dans la grande plaine, une digue le fait refluer en un réservoir de plus de 3,275,000 mètres cubes d*eau. Ce barrage ayant été en partie envasé, on en a construit un autre à 22 kilomètres en amont, au lieu dit les Grands Cheurfa^ de la contenance de 17 à 18 millions de mètres cubes;
VHabra (255 kilomètres) se forme dans la vallée des Trois-Rivières par la rencontre de VOued-Taria (grossi de VOued'Saïda et VOued-Fekan), de YOued-Houanet et de VOued'MelrHr. Sous le nom d'Oued-el-Hammam il se dirige vers le nord en traversant le territoire des Chéragas, reçoit sur sa rive droite V Oued-Fer goug et YOued-Tezou et prend alors le nom d'Habra, sous lequel il se jette dans les marais de la Macta. A 11 kilomètres sud de Perrégaux, et au-dessous de la réunion de VOtted-el-Hammam et de V Oued-Fer goug, la Compagnie Franco-Algérienne avait construit un barrage colossal pouvant arrêter 14 millions de mètres cubes d'eau. En 1881 (14 décembre), à la suite de pluies torrentielles, ce barrage se rompit et les eaux envahirent la plaine.Deux cents per-
sonnes périrent ; les dégâts matériels furent immenses, mais furent immédiatement réparés.
Le Sig et VHabra se rencontrent k leur sortie des marais et forment ainsi la Macta^ qui se jette dans la mer entre Arzeu et Hostaganem ;
Enfin, le Chélif, qui a sa source, ses principaux affluents et son embouchure dans la province d*Oran, mais qui, pour la plus grande partie de son parcours, appaitient à la province d'Alger.
Les principales, rivières qu'il reçoit dans son cours inférieur et qui arrosent du sud au nord la partie est du territoire oranais, sont TOued-Riou, FOued-Djidiouïa, la Mina:
1® VOued'Riou (150 kilomètres) prend sa source au nordest de Tiaret, dans le massif de TOuarsenis, coule d'abord de Test à Touest, se dirige ensuite vei*s le nord, passe près d*Ammi-Houssa, au nord et à 25 kilomètres duquel il se jetw dans le Chélif. On l'a dérivé pour l'irrigation de 7,000 hectares sur les territoires d'El-Alef, Inkermanu et Saint-Aimé. Éttage 140 litres par seconde: eaux moyennes 1,094; grandes crues 500 mètres cubes.
2" VOued-Djidiouîa (120 kilomètres), descend du Djebel- SefTalou, au nord de Tiaret, se dirige au nord-ouest sous le nom de Oued-Menasfa, jusqu'à Zamora, descend ensuite vers le nord et se perd dans le Chélif, à 6 kilomètres à l'ouest de VOued-Riou, Barrage-réservoir près de Saint- Aimé pour l'irrigation 2,508 hectares. Débit d'étiage 30 litres par seconde, débit moyen 100 litres, grandes crues 48 mètres cubes par seconde.
3® La Mina (200 kilomètres). Elle prend sa source à la lisière des Hauts-Plateaux, au sud de Tiaret, forme la charmante cascade de 42 mètres appelée Saut-de-Houraraj coule d'abord du sud au nord, incline au nord-ouest, descend ensuite vers le nord, passe à Relizane dont elle irrigue le territoire à l'aide d'un barrage de dérivation, et se joint au Chélif à 13 kilomètres au-dessous de Sidi-bel-Hacel. Il est question de la barrer dans la gorge de Mechéra-Sfa pour oblo-
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nir un réservoir de 14,500,000 litres. Elle reçoit sur sa gauclie la jolie rivière de VOued-el-Abd, d'un débit de 500 litres par seconde à Tétiage, et qu'on veut barrer entre Bou-Noual et Fortassaice réservoir pourra contenir Ténorme volume de 22,600,000 mètres cubes. La Mina roule à Fétiage 600 litres par seconde, i>900 aux eaux ordinaires et 1,000 mètres cubes en grande crue.
Le Sahara est sillonné du nord au sud par quatre cours d'eau principaux, YOued-el-Namous, VOued-d^Kébir, VOued- Seggueur et VOued-Zergoun qui, sous l'action des pluies, se transforment en quelques heures en gros torrents; mais pendant l'été, chacun de ces oueds n'est, à sa sortie des montagnes, « qu'une longue traînée de sable et de gravier brûlant, qu'une large dépression du terrain, dans laquelle le passage annuel des eaux pluviales et des alluvions qu'elles entraînent donne seulement la vie à une végétation plus vigoureuse et plus verte que celle des plateaux voisins. »
Lacs et Ghotts. — Les eaux pluviales et celles des oueds forment quelquefois des nappes permanentes, qu'on désigne sous le nom de lacs ; sur certains points, elles se réunissent dans des bas-fonds salins et marécageux d'une nature particulière, appelés chotU dans l'ouest, et sebkras dans l'est. Il existe dans la province d'Oran trois lacs et deux chotts :
1<^ Le lac salé de Sidi-Bouzian^ à 52 kilomètres est de Mostaganem, à proximité du chemin de fer d'Alger à Oran (1,691 hectares).
2** Le lac d'Oran, Il est situé au sud d'Oran, entre Bourlélis et Yalmy, au nord, et la plaine de H'iéta, au sud, et mesure 10 kilomètres de large sur 40 kilomètres de long. Il est alimenté par les eaux pluviales et par les infiltrations qui sourdent sur son périmètre après avoir traversé les bases imprégnées de sel des montagnes qui l'entourent. En hiver, ses eaux n'ont pas plus de 50 à 40 centimètres de hauteur; elles se vaporisent en été, mais la croûte de sel qui cristallise
est trop faible pour qu*elle puisse être exploitée avec profit.
3*» Le lac d'Arzeu; situé à 14 kilomètres sud du port d*Arzew et à 45 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. Il a la forme d'un long boyau à peu près rectangulaire, dirigé du nord-est au sud-ouest et a 12 kilomètres de long sur 2 kilomètres et demi de large. En hiver, il ne renferme que de Teau salée, qui s*étend sur une partie seulement de la surface ; en été Tévaporation amène le dépôt d'une couche de sel dont répaisseur augmente jusqu'à la saison des pluies. La profondeur d'eau va en augmentant des bords du lac vers le milieu; l'épaisseur de la couche de sel croît également en s'éloignant des bords. Cette immense saline est exploitée par une Compagnie particulière.
4® Le chott El'Karhi est une grande et profonde dépression qui a 72 kilomètres environ de longueur sur 8 kilomètres de largeur moyenne. Il est situé dans la partie occidentale du Sahara algérien, et se trouve coupé en deux parties à peu près égales par la limite fictive qui sépare le Maroc de l'Algérie. 11 renferme en hiver, en divers points de sa surface, de petites flaques d*eau saumâtre qui se dessèchent en été et abandonnent une croûte très mince de sel marin. On y descend par des rampes assez difficiles. Le fond en est formé par des sables qui, poussés par les vents, ont produit de petites dunes couvertes d'une végétation très propre à l'alimentation des chameaux.
5* Le chott El'Chergui est une grande dépression qui a 120 kilomètres environ de longueur sur 10 kilomètres de largeur moyenne; il est situé au nord-est du chott El-R'arbi, dont il est séparé par une distance de 40 kilomètres. Les puits qui sont creusés sur ses bords donnent de l'eau abondante, mais d'un goût sulfureux très prononcé. Ce chott est assez difficile à traverser, et les gués deviennent même impraticables en temps de pluie : il présente un fond de sable quartzeux recouvert, en général, d'une faible nappe d'eau saumâtre qui se dessèche en été et abandonne un mince dépôt de sel. Le chemin de fer qui relie Arzeu à Aïn-Sefra
traverse ce dernier chott au delà du Kreider, sur une longueur de 800 mètres environ.
I¥. ~ Climat.
Les travaux de dessèchement et les plantations d*arbres ont, peu à peu, heureusement modifié le climat qui, en certaines parties des basses terres était meurtrier pour les Européens. Aujourd'hui, les foyers d*infection paludéenne ont disparu; le sol est presque partout assaini et, à de rares exceptions près, le pays, dans toute son étendue, jouit d'une incontestable salubrité.
La température est un peu plus élevée dans la région maritime du département que dans la zone maritime des autres provinces : cela tient à la diflerence de latitude. La température y a pour extrêmes 2 degrés au-dessous de zéro et 30 degrés au-dessus, la moyenne étant de 17^,5.
Le climat des contrées montagneuses du Tell est un peu plus chaud que le précédent, mais il est aussi plus froid : les minima y sont de 5 degrés au-dessous de zéro et les maxima de 30 degrés au-dessus; la température moyenne est de 16<»,5.
Sur les Hauts-Plateaux, le thermomètre descend souvent à 6 ou 7 degrés au-dessous de zéro et s'y élève à 37 ou 38 : température moyenne, 19 degrés. Pendant la saison d'hiver, le sol est quelquefois couvert de neige.
Dans le Sahara, le froid est très vif, de novembre à mars ; pendant cip \ mois, de juin à novembre, la chaleur est insupportable. Les températures varient de 6 degrés au-dessous de zéro à 45 au-dessus.
La quantité annuelle d'eaux pluviales varie suivant les régions et les expositions. La moyenne est de 500 millimètres dans la région comprise entre Oran et Aïn-Temouchent ; elle est de 700 millimètres dans l'arrondissement de Tlemcen, de 50^ millimètres dans l'arrondissement d'Oran, de 463 millimètres dans l'arrondissement de Mostaganem, de 651 dans •îelui de Mascara et de 402 dans celui de Sidi-bel-Abbès.
CURIOSITÉS NATURELLES
La limite du Tell est celle des grandes pluies : les Hauts- I Plateaux en reçoivent à peine 150 millimètres. Le Sahara est
I soumis au régime des orages accidentels. Les pluies y sont
très rares : elles tombent généralement en octobre ou novembrcy puis en avril. Après ces bienfaisantes ondées surgit une éîlosion de petites plantes qui, pendant quelques jours, couvrent la terre d*un immense tapis de verdure.
T. — Chiriosités Batnrelles.
Le département renferme un grand nombre de sites très pittoresques : les paysages du massif tlemcénien, ceux des territoires de Nédroma, de Bel-Abbès, de Mascara et de Saïda, les belles forêts de Daya, le splendide amphithéâtre que domine j Frenda, les aspects variés des vallées de la rivière de Nemours,
[ de rOued-Riou, de la Mina, la riche campagne des environs de
Mostaganem et les sites agrestes de son plateau, etc. ' Nous citerons de belles cascades et avant tout celle s A'El-Ourit,
dans le voisinage de Tlemcen, formées par l'Oued-Meffrouch (plus bas Saf-Saf), aiïluent de Tisser de l'ouest, et au-dessus
I desquelles passe le chemin de fer de Tabia à Tlemcen : très
pittoresques elles onl, en dix sauts, une hauteur de plusieurs
centaines de mètres ; la cascade de Hourara, sur la Mina supé-
i rieure, tombe de 42 mètres; la cascade de Tiguiguest^ au
nord de Tiaret, sur un affluent du Riou ; la cascade de Tagre-
maret est sur TOued-el-Abd, affluent de la Mina ; celle de
VOued'Fekan sur la rivière d'Aïn-Fekan; celle de Visser
occidental^ haute de 12 mètres en aval de Lamoricière; celle
deTOuarizan à Mazouna, haute de 15 à 20 mètres. Les casctV
telles sont nombreuses, les gi*ottes innombrables. Quelque
sources se font remarquer par leur abondance : telles sont,
parmi celles qui fournissent plus de cent litres par seconde,
Aïn-Sefray qui forme la rivière de Mostaganem ; Aïn-Merdja,
sur la rive droite du Chélif, près de la station de TOued
Merdja ; Aln-Fekan^ à l'extrémité occidentale de la plaine
d'Egliris, à vingt et quelques kilomètres sud-ouest de Mascara ;
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Aïn-Tifrit, qui forme une jolie cascade, entre Saida et Tagemaret; la source de TOued-Saïda à Aïn-el-Hadjar ; les sources de Nazereg; les sources du Sig à Ras-el-Ma ; les deux grandes fontaines de Chanzy (Sidi-Ali-ben-Youb), dites Aïn- Skhounaet Aïn-Mekareg; Aîn-Tellout, Aîn-Sultan, Ain-lsser^ Ain'Sidi'Brahim^ dans le pays où se forme l'Isser occidental ; la source de la Tafna, qui tombe aussitôt en cascades dans les gorges, d*où son non d*Oued-el-Khrouf ou Rivière de la Peur; les sources du Kreider^ sur les Hauts-Plateaux.
VI. — H&itolre
Le département d'Oran formait sous la domination romaine une partie de la Mauritanie Césarienne, dont Julia Cœsarea (aujourd'hui Cherchell), était la capitale. Successivement occupé parles Vandales, les Byzantins, les Arabes et les Turcs, le territoire de Tancienne Mauritanie fut divisé, à chaque invasion nouvelle, en petits États plus ou moins indépendants dont Thistoire se confond avec celle des dificrentes dynasties qui régnèrent sur le pays.
Au commencement du seizième siècle, les Espagnols vinrent s'établir sur la côte barbaresque. Cette première expédition leur était imposée par la force même des choses ; disons pourquoi.
Aussitôt après la prise de Grenade (1492), ceux d*entre les Maures qui ne voulaient point supporler la domination des chrétiens s'étaient établis de l'autre côté du détroit, dans la province d'Oran. Exilés de l'Espagne, mal accueillis de leurs coreligionnaires, contre lesquels ils avaient eu souvent à combattre, ils occupèrent les points principaux du littoral ; et, poussés qu'ils étaient par un irrésistible besoin de vengeance, ils se firent écumeurs de mers : « Jamais, déclare l'historien Galibert, les côtes de l'Espagne ne furent plus tourmentées qu'à cette époque : on eût dit que les Musulmans voulaient reconquérir par portion cette terre qu'ils n'avaient pas su défendre, et leurs corsaires, s'acharnant à l'attaque des rivages
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de l'Andalousie, semblaient s'eilbrcer d'en arracher des lambeaux et de transporter en Afrique les de'bris de leurs foyers ruinés. »
Ferdinand le Catholique voulut réduire les pirates et prit ToiTensive; cinq mille iiommes, sous le commandement de Tamiral de Cordova, furent embarqués à Malaga et dirigés sur Mers-el-Kébir, où ils entrèrent presque sans combat (23 octobre 1505).
Mers-el-Kébir était un point stratégique à conserver. Les Espagnols relevèrent les fortifications et garnirent les remparts de pièces de fort calibre. Le bey accourut avec sa milice pour les en déloger; mais il comprit biien vite qu'il lui serait impossible de livrer l'assaut et, faisant la part du feu, il reconnut Cordova maître de la ville, à cette condition expresse que la garnison n'en franchirait point l'enceinte.
Dans les premiers temps, tout alla bien : catholiques et musulmans vécurent en si bonne intelligence qu'on se flattait dans l'entourage du roi « d'avoir conquis l'Afrique à moitié».
Malheureusement, le marquis de Cordova avait de l'ambition : il lui parut qu'il était trop à l'étroit dans une petite place de guerre et il voulut s'agrandir aux dépens des tribus qui campaient à portée de canon. Mal lui en prit : les premiers succès furent suivis d'éclatantes défaites et la réputation de bravoure dont jouissaient les troupes espagnoles en fut à ce point compromise qu'une nouvelle expédition fut jugée nécessaire. Ferdinand confia le commandement d'une armée de 15,000 hommes au cardinal Ximenès. Les troupes s'embarquèrent à Carthagène le 16 mai 1509 : deux jours après, grâce à la trahison d'un juif qui leur livra la porte principale de la ville, elles s'emparaient d'Oran.
Ximenès ne voulut point s'engager dans une guerre de conquêtes : cette prise de possession suffisait à son orgueil et il entendait laisser à ses successeurs le soin d'achever son œuvre. Oran devint en peu d'années une placé de guerre de premier ordre et les Espagnols s'y maintinrent jusqu'en 1708; l'ayant repris en 1752, ils l'occupèrent jusqu'en 1790 : ils
révacuèrent à la suiledu tremblement de terre qui la bouleversa de fond en comble (8-9 octobre). Les Turcs y rentrèrent aussitôt et en firent la capitale du beylick en mars 1792, après Fenlière évacuation des Espagnols.
A dater de J830 s'ouvre une ère nouvelle. Le bey fait sa soumission à la France au lendemain de la prise d'Alger, et résigne ses fonctions ; nos troupes occupent Oran définitivement le 17 août 1831, s'emparent de- Mers-el-Kébir, puis se trouvent bientôt en face de l'émir Abd-el-Kader, que les trois plus puissantes tribus de la province — appelées les Hachem, les Beni-Amer et les Gharabas — viennent de proclamer sultan.
Abd-el-Kader prêche la guerre sainte, appelle à lui tous les hommes qui peuvent manier une arme, recrute une armée de fanatiques, tient en échec nos généraux et acquiert un tel prestige qu*il traite avec eux au nom du peuple arabe dont il sera désormais le chef suprême, ÏÉmir, En 1834 (20 février), il signe avec le général Desmichels, commandant de la division d'Oran, une convention qui le rendait maître de tout le commerce de la côte, à partir de la frontière du Maroc jusqu'à l'embouchure du Chélif; — en 1837 (30 mai), il conclut avec le général Bugeaud le traité dit « de la Tafna », aux termes duquel la France lui abandonne la moitié de la Mitidja, l'ancienne province du Tittery, qui avait Médéa pour capitale et s'étendait ju«qu'au désert, et toute la province de l'ouest, à l'exception des villes d'Oran et de Mostaganem.
Ce traité fut rompu en 1839 par Abd-el-Kader lui-même, et pour la cause la plus futile : une division, sous les ordres du duc d'Orléans, partant de Sétif était arrivée à Alger, le 3 novembre, après avoir passé le défilé des Portes-de Fer et traversé le territoire de quelques tribus kabyles qui, de par le traité de la Tafna, étaient placées sous la dépendance de l'émir. Abd-el-Kader vit ou feignit de voir dans ce fait particulier une violation de territoire et une reprise des hostilités ; tout aussitôt, il donna l'ordre à ses lieutenants de se tenir prêts pour des luttes nouvelles:
« La rupture vient des Chrétiens, écrivit-il à Ben^Salem, un de ses khalifats ; votre ennemi est devant vous : retrousser, comme il faut vos vêtements et préparez-vous au combat. De toutes parts le signal de la guerre sainte est donné. Gardezvous de vous laisser troubler ; serrez vos ceintures et soyez prêt à tout. Grandissez-vous à la hauteur des événements ; apprenez surtout la patience ; que les vicissitudes humaines vous trouvent impassible. Ce sont des épreuves ; elles sont attachées au destin de tout bon Musulman qui s'engage à mourir pour sa foi ! » — Et le peuple arabe se leva tout entier.
La guerre dura sept ans. Nous n* avons point à en raconter ici toutes les phases ; il nous suffit de rappeler que de 1840 à 1848, sous le commandement du général Bugeaud, d'immortelle mémoire, l'armée d'Afrique accomplit de véritables prodiges. Au nombre des événements qui appartiennent à l'histoire de la province d'Oran, nous citerons suivant leur ordre chronologique :
(( La défense de Mazagran : cent vingt-trois hommes du 1^' bataillon d'Afrique résistèrent pendant trois jours à 10,000 Arabes qui, après cinq assauts successifs, battirent en retraite (1-4 février 1840) ; — la prise de Tagdempt (25 mai 1841) ; — Toccupation définitive de Mascara (30 mai 1841) ; — la destruction du fort de Saïda (octobre 1841); — la destruction de Sebdou (9 février 1842); — l'occupation définitive de Tlemcen (15 février 1842) ; — l'occupation de Tiaret (21 avril) ; — la prise de la Smala d'Abd-el-Kader par le duc d'Aumale (16 mai 1843); — la bataille d'Isly, livrée par Bugeaud au fils de l'empereur du Maroc (14 août 1844). Le résultat de cette glorieuse journée fut aimoncé au ministre de la guerre par cette courte dépêche :
« Ayant marché sur l'armée marocaine qui devenait chaque jour plus forte et plus menaçante pour l'Algérie, je l'ai rencontrée le 14, à deux lieues en avant de son camp. Elle a pris l'offensive avec 20,000 chevaux, au moment où nos têtes de colonnes passaient l'Isl^. Nous avons été enveloppés de
toutes parts ; la victoire la plus complète nous est restée. Notre infanterie d'une extrême solidité, et, un peu plus tard, notre cavalerie ont fait des prodiges de valeur. Nous avons pris successivement tous les camps qui couvraient un espace de plus d*une lieue.
« Onze pièces de canon, seize drapeaux, mille à douze cents tentes, dont celle du fils de Tempereur, son parasol, signe de commandement, tout son bagage personnel, une grande quantité de munitions de guerre et un butin immense sont restés en notre pouvoir. L*ennemi a laissé environ 800 morts sur le champ de bataille. Nos pertes, quoique sensibles, sont légères pour une journée aussi capitale, que nous nommerons la bataille d*lsly. >
La défaite des Marocains ruinait à tout jamais les espérances d*Abd-el-Kader : proscrit du Maroc par le traité de Lalla- Maghmia(i8 mars 1845), abandonné des tribus qui, jusqu'à ce jour, lui étaient restées fidèles ; sans armée, sans alliés, à bout de ressources, Témir n*en voulut pas moins continuer la lutte; pendant les trois années qui suivirent il tint la campagne, se jetant à Timproviste tantôt sur un point, tantôt sur un autre et suppléant par Taudace à Tinfëriorité numérique de ses partisans. Ce fut en vain ; ses efforts se brisèrent contre un double obstacle : Tardeur de nos troupes et le découragement des siennes.
Le 25 décembre 1847, Abd-el-Kader se rendit auprès du général Lamorîcière, au camp de Sidi-Brahim, et s*avoua vaincu. Pour prix de sa soumission il demandait seulement la promesse formelle qu'il serait transporté, avec sa famille, soit à Alexandrie, soit à Saint-Jean-d'Acre. Cette promesse lui fut faite; le duc d'Aumale, qui succédait à Bugeaud, la ratifia, et le sultan déchu arrivait à Toulon, avec toute sa suite, dans les premiers jours de janvier. On sait le reste.
Le Tell était définitivement conquis; le Sahara même, que venaient de parcourir les colonnes Gavaignac et Renault, semblait pacifié. D'un bout à l'autre de la province, les Arabes, cultivateurs et nomades, également fatigués des luttes inces-
santés qui dépeuplaient leurs douars, aspiraient au repos et déposèrent les armes. C'est ainsi qu*à la guerre à outrance succéda une paix profonde. Peu à peu, cependant, le fanatisme religieux se réveilla, et, sur un ordre venu de la Mecque, toutes les tribus du sud -ouest se soulevèrent.
Le signal de la révolte fut donné (mars 1864) par un Bach- Agha. Si Sliraan-ben-Hamza, chef des Oulad Sidi-Cheikh, famille issue d*un marabout vénéré et qui, depuis le seizième siècle, exerce une influence politique et religieuse considérable sur toutes les populations du Sahara occidental. L'insurrection gagna rapidement le Tell et s'étendit jusqu'à Mostaganem et Relizane ; il fallut près de vingt mille hommes pour la réduire. Le général de Hartimprey parvint à cerner les rebelles dans la vallée de Meknaça {cercle (TAmmi-Moussa) et tous se rendirent à merci (27 juin).
Quelques années plus tard, en 1870, les Sidi-Cheikh, unis aux contingents marocains (Beni-Guill, Oulad-Djerir et Douï- Ménia) razièrent nos Hamyan et s'avancèrent jusqu'à Sebdou. Le général de Wimpffen, qui commandait la province, réunit 3,000 hommes à Aïn-ben-Khelil, courut sus à l'ennemi, le poursuivit jusque dans le Maroc et le défit complètement à El-Bahariat, sur l'OuedGuir, au sud-ouest de Figuig (15 avril).
A la suite de leur défaite, les Sidi-Cheikh se retirèrent au delà de la frontière. En 4881 (avril) un de leurs marabouts, Bou-Amema-bel-Arbi, envahit notre territoire et, suivi des tribus des cercles de Frenda, de Tiaret et de Géi^ville auxquelles se joignirent quelques milliers de Marocains, se rua contre les chantiers d'alfa établis sur les Hauts-Plateaux, livra au massacre tous les Européens qu'il put surprendre et razia les tribus qui refusaient de le suivre. Pendant cinq mois il battit la campagne, sans que les troupes envoyées contre lui pussent l'atteindre, puis il regagna le Maroc.
Depuis 1883, les chefs de la famille des Sidi-Cheikb, Si Ilamza et Si Ould-bou-Beker ont fait leur soumission.
La colonisation fut longtemps resserrée entre les limites
étroites que lui assignaient les traites conclus avec Abd-el- Kader; mais elle s'élargit progressivement et gagna, de proche en proche, jusqu'aux Hauts-Plateaux. Elle est aujourd'hui très florissante.
¥11. — PeraoBiiafes aotables.
Hommes de guerre. — Le général Cataignac : occupation de Tlemcen, en 1856; chargé de la défense de Médéa, 1840; chef de la première colonne à la bataille d'Isly, 1844; expédition dans l'extrême sud et soumission des oasis, 1847; gouverneur général de l'Algérie en 1848, puis Chef du pouvoir exécutif. Son nom a été donné à un village de la province d'Alger, dans le Dahra de Ténès.
Le général Lamoricièrb, officier d'un rare mérite et d'une valeur chevaleresque; son nom figure avec éclat dans tous les bulletins de l'armée d'Afrique (1830-1848). Les succès qu'il obtint dans la province d'Oran, dont il fut le commandant en chef de 1840 à 1848, fixèrent sur lui l'attention publique et, après la Révolution de février, il fut nommé ministre de la guerre (28 juin). Ce fut sur sa demande que l'Assemblée nationale vota (19 septembre 1848) un crédit de 50 millions pour être spécialement appliqué « à l'établissement de colonies agricoles dans les provinces de l'Algérie ». Som nom est maintenant celui d'un bourg de la province situé sur l'Isser, dans les belles prairies des Ouled-Mimoun.
Le général Chanzt fit ses premières armes en Algérie, où il gagna rapidement tous ses grades. Général de brigade en 1868, commanda les subdivisions de Sidi-bel-Abbès et de Tlemcen; prit part à l'expédition de TOued-Guir sous les ordres du général de Wimpffen ; nommé général de division par le Gouvernement de la Défense nationale, puis commandant en chef de la deuxième armée de la Loire, fut signale par Gambetta comme a le véritable homme de guerre révélu par les événements ». Gouverneur général de l'Algérie (juin 1873-mars 1879), donna à la colonisation un dévelop-
pement considérable et provoqua la mise à l'étude de nombreuses voies ferrées. Son nom a été donné à Sidi-Àli-ben- Youb, beau village de la vallée de la Mékerra, sur le chemin de fer de Sidi-bel-Abbès à Ras-el-Ma.
Le général Edmond de Màrtihpret acquit tous ses grades en Algérie; était en 1859, commandant en chef des troupes de terre et de mer; sous-gouverneur en 1860, puis gouverneur par intérim à la mort du maréchal Pelissier. Commandait les troupes dirigées contre les tribus marocaines qui avaient fait irruption sur notre territoire et força les Béni- Snassen à se rendre à merci [combat d' Aïri'Ta forait, i\ octobre 1859); réprima en 1864, l'insurrection des Fiittas, Il était, à sa mort, gouverneur de l'Hôtel des Invalides.
Le général de Wimpffen commanda la province d'Alger, puis celle d'Oran. L'expédition de l'Oued-Guir, dans le Maroc (avril 1870), le place au nombre des généraux dont le nom est étroitement lié à notre histoire d'Afrique.
Le capitaine Lelièvre, s'immortalisa par la défense de Mazagran (février 1840).
ËSGOFFiER, trompette au 2* chasseurs d'Afrique. — Au combat de Sidi-Youcef (22 septembre 1843) notre avant-garde, écrasée par le nombre, se repliait en désordre et le capitaine de Cotte, démonté à la première décharge, allait être pris par l'ennemi: Escoffier saute à terre, « capitaine, dit-il, prenez mon cheval ; ce n'est pas moi, mais bien vous qui pouvez rallier l'escadron ». Le vaillant soldat fut fait prisonnier, mais son capitaine, remis en selle, parvint, en effet, à rallier sa troupe, qui se reforma derrière la réserve et reprit l'offensive. Les Arabes furent repoussés.
Aux noms déjà cités, il faut ajouter ceux des chefs et soldats qui se distinguèrent entre tous aux sanglantes journées de Sidi-Brahim (21-23 septembre 1845) : — lieutenantcolonel de Montagnac, du 2* régiment de hussards ; — Courby de Cognord, chef d'escadron ; — Froment-Coste, commandait du 8* bataillon de chasseurs d'Orléans; — capitaine Gentil de Saint-Alphonse; — capitaine de Géreaux; — capitaine
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Dulertre; — caporal Lavaissière; — et le hussard Testard.
MusTAPUA-BEN-IsHAEL, chef des Douairs et Smeias, se rallia à notre cause, qu*il servit avec un dévouement à toute épreuve; nommé général au titre étranger; tué à l'ennemi (22 mai 1845).
Les villes et villages de la province d*Oran : Bedeau, Bosquet, Cassaigne, Chanzy, Deligny, Géryville, I^amoricière, Lapasset, Legrand, Magenta, Meilinet, Montagnac, Négrier, Nemours, Pélissier, Perrégaux, Renaut, de Sonis, Trezel et Trumelet rappellent les noms de généraux et colonels qui se sont illustrés dans les guerres de TAlgérie. Dublineau rappelle également le nom d*un sous-officier qui, en 1845, sur la route de Mascara, avec deux compagnons, tint tête aux Arabes jusqu'à ce qu'on vînt le délivrer I
Administrateurs. — • Gaubé, — Majorel, — Ch. Brosselard, anciens préfets du département d'Oran.
Publicistes, — Jdles Duval : Tableau de V Algérie, 1854; Histoire de l' émigration du dix-neuvième siècle , 1862; Les Colonies et la politique coloniale de la France, 1864, etc. — Le docteur Leclerc : Les oasis de la province d*Oran, 1858. — Jacquot, Expédition du général Cavaignac dans le Sahara algérien, 1847. — Ch. Brosselard : Travaux d'épigraphie arabe; Les Khouan, 1845; Histoire des Beni-Zian de Tlemcen, 1865.
Explorateur. — Dournaux-Duperré, vint en Algérie en 1875 dans l'intention de parcourir le Sahara et de se rendre à Tombouctou ; fut assassiné par les Arabes au début de son voyage.
Agriculteur, — Dupré de Saint-Maur, un des pionniers de la première heure; a créé aux environs d'Oran une ferme modèle (VArbal), qui fait l'admiration des visiteurs. Le village de Tamzoura porte aujourd'hui son nom.
Industriel, — Dëbroosses, a ouvert entre Arzew et Saïda, une voie ferrée qui se prolonge aujourd'hui jusqu'à Mécheria et dessert les chantiers d'alfa établis sur les terrains (Tell et Hauts-Plateaux) qui ont été concédés à la Compagnie Franco-
Algérienne. Dn village près de Perrégaux porte le nom de Debrousseville.
¥111. — Population, lanipies, cultes, Instmetlon publique.
La population du département d'Oran (non compris V armés et la population en bloc) s'élève, d'après le dernier recensement, à 1,028,248 habitants, savoir :
Français 403,398
Israélites naturalisés 22,022
Musulmans 790,159
Étrangers 111,969
Total égal .... 1,028,248
Parmi les étrangers, c'est l'élément espagnol qui domine de beaucoup; il dépasse le nombre des Français.
Le nombre des habitants divisé par celui des hectares donne à peine 8 individus par kilomètre carré; mais, ainsi que nous l'avons expliqué déjà, il faut remarquer que les circonscriptions administratives du sud, en territoire de commandement, sont formées de vastes régions presque inhabitées. La com. mixte d'Aïn-Sefra a une superficie de 2,601,951 hect. pour une population de 17,220 hab. (K. De'p, d* Alger, ch. viii).
La langue française est la langue officielle; toutefois, chacun des groupes dont l'ensemble constitue la population du département a conservé son dialecte propre; mais tous les fils d'étrangers, ou presque tous, parlent le français et beaucoup l'écrivent.
Presque toute la population européenne est catholique. Oran est le siège d'un évêché, qui compte actuellement 81 paroisses. 11 est affecté au culte hébraïque 9 synagogues principales. Les édifices consacrés au culte musulman sont en nombre considérable. Pour le culte protestant, F. p. 41.
Uyadans le département (1896) 4 établissements d'enseignement secondaire, savoir : un lycée, Oran (607 élèves) ; deux collèges, Mostaganem, Tlemcen (138 élèves); et un cours
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secondaire pour les filles à Oran (112 élèves); une institution libre (Moussard) k Oran (15 élèves), une école normale d*ins« titutrices à Oran (41 élèves); 318 écoles primaires, dont 52 libres, fréquentées par 30,226 élèves; 50 écoles maternelles, dont 20 libres, fréquentées par 9,300 enfants; 12 cours d'adultes fréquentés par 928 élèves; 83 bibliothèques scolaires, renfermant 11,000 vol.; 5 bibliothèques pédagogiques.
IX. — Mvlsloas administratives
Le département d*Oran forme un diocèse. Il ressortit au 19« corps d'armée, à la Cour d'appel d'Alger, à l'Académie d'Alger, à la 19^ légion de gendarmerie, à la 16^ inspection des ponts et chaussées, à la conservation des forêts d'Oran, à l'inspection minéralogique du sud-est de la France.
Il est formé de deux territoires : du territoire civil, administré par le préfet, et du territoire militaire ou de coni' mandement j administré parle général commandant la division. (F. Département d'Alger, chap. ix.)
Le territoire civil comprend : cinq arrondissements (Oran, Mascara, Mostaganem, Sidi-bel-Abbès, Tlemcen); 76 communes en plein exercice et 19 communes mixtes.
Chef -lieu du département : ORAN.
Chefs-lieux d^ arrondissement : Oran, Mascara, Hostaganeh, Sidi-Bel-Abbès, Tlemcen.
Arrondlssemaiit d'Oran (38 cum. de plein exercice, 2 com. mixtes; 602,021 hcct.; 248,760 h.).
Arrondissement de Bbuicam (5 com. de plein exercice, 4 com. mixtes; 993,377 hect.; 154,910 h.).
Arrondissement de Hosta^anem (19 com. de plein exercice, 6 com. mixtes; 965,459 hect; 270,674 h.).
Arrondissement de Sidi-bel-Abbès (9 com. de plein exercice, 3 com. mixtes; 586,425 hect.; 80,997 h.).
Arrondissement de Tlemcen (6 com. de plein exercice, 4 com. mixtes; 422,412 hect., 132,836 h.).
Le territoire militaire comprend deux subdivisions administratives qui ont pour chefs-lieux Mascara et Tlemcen.
iOO ORAN.
Sobdivislon d'AXn-Seflra (2 com. mixtes : Ain-Sefra, 2,601,951 hect., 16,750 hab.; Géryville, 2,888,900 hect., 32,818 liab.; 2 comm. iodigènes : A flou, ch.-l. Tiaret, 1,580,350 hect., 37,078 hab.; Yacoubia, ch.-l. Saïda, 654,045 hect., 49,767 hab.).
Subdivision de Tlemcen (1 com. mixte : La//a-Jlfa^^mia, 259,854 bect., 33,018 hab.).
X. — Agricnltarey prodactions
La principale culture du département est celle des céréales: elle occupe encore aujourd'hui 89 pour 100 de la superficie cultivée. — En 1896, d'après les rôles des impôts, les indigènes ont cultivé environ 640,000 hectares (58,146 charrues).
La plaine d'Eghris produit du blé dur et de l'orge de qualité supérieure ; celles de THillil, du Sig et de la Mekerra fournissent des blés excellents et le territoire de Tlemcen est réputé pour sa fécondité.
Les cultures maraîchères , qui exigent beaucoup d'eau, sont nécessairement limitées. Le marché d'Oran tire en partie ses légumes des villages de Bou-Sfer, d'Aïn-el-Turk et de Christel; le surplus provient d'Espagne; celui de Mostaganem est alimenté par les colons de la banlieue et des communes voisines. 11 en est de même à Mascara, à Sidi-bel-Abbès et à Tlemcen : la culture des légumes y complète celle des céréales et constitue au profit des jardiniers une source importante de revemis.
Comme cultures industrielles f une seule est k citer, celle de la vigne. Depuis quelques années, la plupart des colons s'y adonneiit avec ardeur : tout propriétaire aisé veut être vigneron. Au 51 décembre 1896 les vignobles couvraient 50,922 hectares et donnaient 1,590,009 hectolitres de vins, dont quelques-uns ont une réputation justifiée. — Les principaux points de production sont Tiaret, Mascara, Pélissier, Mostaganem, Saint-Cloud, Oran, Misserghin, Valmy oi Tlemcen. Les vins des vignobles de Mascara rappellent ceux d'Espagne.
La culture du tabac a été un moment prospère ; mais depuis que l'administration a baissé ses prix d'achat, elle diminue d'année en innée et ne compte que pour mémoire dans la production générale. — Il en est de même de celle du coton : encouragée à son début par le gouvernement, qui accordait aux planteurs des prix spéciaux el des primes en argent, elle a été pendant cette courte période Tobjet de soins assidus, notamment dans la plaine du Sig et dans celle de la Mina ; mais elle a été délaissée à partir du jour où Taduiinisdaliou a ce;>sé de primer ses produits.
1 ;-' Lô^îiû^ie cfcsmvreét la ramie, végétal javanais qui donne uno fibre plus belle que le coton, sont cultivés dans quelques localités, mais dans des proportions très réduites.
Parmi les arbres à fruits, les espèces les plus répandues sont les amandiers, les oliviers et les figuiers. On les cultive de préférence aux autres, parce qu'elles sont les plus robustes, qu'elles réussissent le mieux sans irrigation, qu'elles produisent le plus et coûtent le mioins. — Le pécher donne de bons produits ; mais l'arbre par excellence c'est l'olivier. Dans le Dahra et dans l'arrond. de Tlemcen, il couvre des étendues considérables. Un certain nombre de communes possèdent de belles pépinières.
Aux environs d'Oran, de Mostaganem, aussi bien que dans la partie du territoire de Bel-Abbès comprise dans la vallée de la Mékerra, la culture des arbres fruitiers n'est qu'un accessoire de l'exploitation agricole; les vergers sont en grand nombre, mais leur entretien nécessite des frais d'arrosage que la vente des produits ne couvre pas toujours. Dans l'arrondissement de Tlemcen, où Feau abonde, il en est différemment : les jardins sont peuplés d'oliviers, de caroubiers, d'amandiers, de cerisiers, d'abricotiers, de pruniers, de pommiers, de groseilliers, etc., etc. ; — on y compte aussi des noyers d'une magnifique venue.
Le nombre des apiculteurs est de 8,270; sur 51,709 ruches à miel, dénombrées dans le département, en 1896, les indigènes en possédaient 48,958.
En dehors des produits que nous venons d'énumérer, il en est un d'une nature toute spéciale et dont l'exploitation entre pour une large part dans le mouvement général du commerce oranais; c'est l'alfa.
L'alfa [sii'pa tenacissima des botanistes) est le nom arabe donné à une gramînée très répandue dans le Tell des trois départements, et qui couvre les sept dixièmes des Hauts-Plateaux« On l'emploie dans la fabrication des pâtes à papier et ses tiges servent à la confection d'articles aussi nombreux que variés : « tresses, cordages, filets, crins artificiels, sacs, tapis, nattes, objets de chapellerie, de tannerie, de vannerie, et même de tapisserie pour les départements, etc. Dans le seul départ. d'Oran, il couvre plusieurs millions d'hect. ; il s'y étend en masses profondes : 1** dans la plaine d'Ël-Gor, en avant de Sebdou; 2"* dans celle de Hammam, en avant de Daya; 5" sur le plateau au N. du Kreider, avec rayonnement sut* Ël-May ot Âmia-Gherguia, jusqu'h Guetifa; 4** dans la région qui s'étend au sid de Tiaret. {V, chap. xu.)
Les terrains à alfa exploités comprennent une superficie totale de 553,000 hect. et produisent 940,000 quint. Presque tout le bétail
XI., — Industrie, mlnca, aoiarccs minérales
Le nombre des établissements industriels augmente progressivement, avec les besoins de la population et les exigences du commerce. On compte dans le département d'Oran : 105 minoteries ou meuneries, dont 56 à vapeur; 10 fabriques de pâtes alimentaires;
9 brasseries; 52 fabriques de crin végétal; 8 moulins à huile;
10 fabriques de poissons salés; 115 fabriques de tapis indigènes; 59 tuileries, poteries et briqueteries; 40 fabricants de tabac; 12 tanneries; 9 papeteries; 54 plâtreries; etc. Le nombre total des établissements à vapeur est de 204, pourvus de 224 appareils. — Let principaux centres de production sont : Oran, Mascara, Bel-Abbès, Mostaganem et Tlemcen. Les Indigènes ne fabriquent guère que des objets de première nécessité : burnous, tapis, couvertures, etc. Tlemcen est cependant le siège d'industries spéciales, telles que la tannerie, la cordonnerie et la sellerie de luxe.
L'usine la plus importante est celle établie par la Compagnie Franco-Algérienne à Ain-el-Hadjar, où il s'est fornàé un village qui a reçu le nom de Parmentier (11 kil. S. de Saïda) pour le triage et la compression de Talfa. Elle se compose de deux bâtiments contigus : dans le premier, sont huit machines à vapeur fixes, dans le second, un certain nombre de presses hydrauliques verticales, qui travaillent jusqu'à près de 200 atmos]>hères ; les machines actionnent les pompes qui transmettent la pression par des conduits souterrains. Cette usine occupe de 1,000 à 1,200 ouvriers et ouvrières, presque tous espagnols. Perrégaux possède un établissement analogue.
Le nombre des bateaux armés à la pèche est de 500 : le produit de la pêche est de 1,500,000 kilog. pour l'allache et la sardine, et de 950,000 kilog. pour les autres poissons.
Parmi les gites minéraux nous citerons comme les plus importants : les mines de plomb argentifère de Gar-Rouban (c. m. de Lalla-Maghrnia), Madrag, Nedromah, Oran et Tlemcen; les mines de cuivre de Madrag, Oran et Tlemcen ; les mines de fer de Camerata (c. m. d'Aïn-Temouchent), Franchetti, Kléber, Madrag. Mefessour, Oran et Tlemcen, le zinc et plomb de Mazis (c. m. de Lalla-Maghrnia), Fillaucen (c, de Nedromah), Bab-Mteurba (c. m. de Remchi), Djebel-
Masser (c. m. de Marnia et de Nédromah), Vantimoine de Tlemcen. n existe des ardoisières aux environs d'Oran, du sel gemme à Aïn-Kialy du soufre à Mazouna, des phosphates de chaux à Nédromah.
Trois lources de pétrole ont été découvertes dans le Dahra, le long de la rive dr. du Ghélif. Ces sources, distantes d'environ 12 kil. les unes des autres, sont situées, Tune chez les OuledSidi- Brahimy Tautre chez les Beni-Zinthis et la troisième chez les Beni- Zéroual. Elles sont peu importantes par elles-mêmes, mais pourraient le devenir, si, comme semble le croire le service des mines, elles indiquent Texistence d*une nappe pétrolifère sous-jacente.
Le départ, possède de nombreuses carrières; il en est deux, celles de marbre onyx translucide, qui sont renommées. Elles sont situées. Tune près du village de Pont-de-risser, à Atn-Tekbalet, à 50 kil. N.-N.-E. de Tlemcen, Tautre près du marabout de Sidi- Brahim, à 12 kil. S.-O. de Nemours. — La carrière du Djebel- Orousse, à 10 kil. 0. d*Arzew, fournit un marbre couleur de chair à grains très fins ; celle de Djouanif, à TO. de Rachgoun, un marbre rose veiné. — On trouve le porphyre dans la com. d*Oran ; il existe aussi des carrières de marbre rouge dans la com. de Kléber.
On trouve des oaloaîres hydrauliques (pierres à bâtir) aux environs de Perrégaux, de Saint-Denis-du-Sig, de Ijamoricière et de Tlemcen; des pouzzolanes naturelles, à Aïn-Kial, devant Tembouchure de la Tafna et aux environs de Nemoure; des pierres à plâtre, dans les environs d'Aïn-Kial, de Bel-Abbès, Chanzy, de Perrégaux, de Mascara, de Bou-Tlélis et de Fleurus; des travertins sa^trés, aux environs de Tlemcen et de Sebdou. Citons aussi les carrières de Baudens, Chanzy, Franchetti, Inkermann et Thiersville. La terre à foulon s'exploite à Aïn-Kial, où existe aussi le basalte.
Les sources minérales reconnues sont au nombre de 19. Nous citerons : la source des Bains de la Reine, h 5 kil. N.-O. d'Oran, sur le bord de la mer. Ces eaux, salines et dont la température est de 52^, sont prescrites contre les affections rhumatismales anciennes, Tarlbrile chronique, certaines névralgies et même la goutte (établissement thermal) ; — les sources thermales sulfureuses de Hammambou-Hadjar (53 à 61»), à 14 kil. N.-E. d'Aïn-Temouchent ; — celle de Hammam-boU'Banefia (58<*) à 28 kil. S.-O. de Mascara (hôpitalthermal fréquenté par les habitants de Mascara et par les indigènes) ; — la source des Ouled-Sidi-Ali'ben-Youbf 25® (Chanzy), à 31 kii. S.-S.-O. de Sidi-bel-Abbès ; — les eaux ferrugineuses à'Oued-el-Hammam, c. de Tamzourah; — les eaux thermales d'Aïn-Mano, c. de Saïda; >- et celle de Hammam-bou-K ara (28^), à 12 kil. S.-E. de Lalla-
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Marghrnia {petit établissement thermal à Vusage des Européens et des Indigèîies). — Enfin, il existe des eaux sulFiireuses : à Noisyles-Bains, à 21 kil. S.-O. de Mostaganem; à Mentila, c. d*Ammi- Moussa; à Atn-eUHammam, à 16 kil. N.-E. de Tlemcen. Les Indigènes ont, pour la plupart, une confiance illimitée dans les propriétés curatives de ces sources. Axzew, Relizane et Yalmy ont des salines.
XII. — CJonmiercei chemins de fer 9 routes
Le commei'ce général du déparlement d'Oran s'élève à la somme de 140,000,000 francs, savoir : à Fimportation, 70,000,000 francs; à Vexportaiiony 70,000,000 francs. Les transports sont faits par navires à voile et par bateaux à vapeur de tous pavillons.
Les principales marchandises importées comprennent : farines de froment; sucre raffiné; cafés; huiles de graines grasses; fer, fonte et acier; savon ordinaire; acide stéarique ouvré; vins de toute sorte; eau-de-vie et esprits; tissus de coton; tissus de laine; peaux préparées; ouvrages en métaux; tabac en feuille; houille; pommes de terre.
Au nombre des marchandises exportées, nous signalerons : les bêtes à laine; les peaux brutes; les laines en masse; les céréales; froment; orge; le crin végétal; l'alfa; les poissons de mer, secs, salés, fumés et marines; les fruits frais; les légumes secs ; les écorces à tan; les vins de toute sorte; les minerais de fer.
Le mouvement de la navigation (entrée et sortie réunies) des divers ports du départ. d'Oran, Nemours, Beni-Saf, Mers-el-Kébir, Oran, Arzew et Mostaganem, a été en 1897, caboteurs non compris, de 1456 navires jaugeant 671,475 tonnes.
Le bétail est presque en totalité fourni par les indigènes; il en est de même des laines qui, pour la plupart, proviennent des tribus du Djebel-Amour, des Sidi-Gheikh et des Hamyans et sont livrées sur les marchés de Sebdou, de Saïda et de Tiaret. — Les minerais de Gar-Roubau, de Beni-Saf et de Camerata donnent heu à un commerce important; mais Valfa est, sans contredit, la principale richesse du pays. Sa cueillette, son triage, sa mise en ballots, occupent plusieurs milliers de travailleurs.
Le commerce des produits importés et exportés donne lieu entre Européens et indigènes à un mouvement considérable d'aflaires; et comme, dans le département, chaque pays de production a son centre d'approvisionnements, les marchés sont nombreux. Les plus fréquentés sont ceux de : Saint-Denis-du-Sig (le dimanche) : céréales
et objets divers; Mascara (le vendredi) : céréales; Tiaret (le lundi) : très animé du commencement du mois de mai à la fin d'août ; vente des laines; Tlemcen (quotidien) : huiles; peaux brutes et préparées: articles du Maroc; Nédroma (le jeudi) : grains, bestiaux, tissus et produits marocains ; Lalla-Maghrnia (samedi et dimanche) : céréales, laines etproduits de tous genres; Sebdou (le jeudi): bétail et laines; Saïda (le lundi) : commerce d'échanges avec lés caravanes du sud céréales, bétail et laines.
Six chemins de fer (1 ,069 kil.) sont exploités dans ce département :
1" La ligne d'Or an à Alger (C* Paris-Lyon-Méditerranée). Son point de départ pour les voyageurs est encore aujourd'hui à Rharguenta (faubourg d'Oran). Elle dessert : La Sénia, Yalmy, Arbal, Sainte- Barbe-du-Trélat, La Mare-d'Eau, TOugasse, Saint-Denis-du-Sig, Uabra, Perrégaux, Sahourîa, Oued-Malah, L'Hillil, Glinchant ou les Silos, Reiizane, Les Salines, Djidiouïa, Oued-Riou ou Inkermann, La Merdja : à partir de cette dernière station, elle s'engage dans le département d'Alger. — Distance entre Kharguenta et la Merdja, 178 kil.; entre Oran et Alger, 421 kil.
S*» La ligne de Sainte- Barbe-du-Trélat à Ras el Ma (G'- de l'Ouest algérien), longue de 152 kil., dessert les localités suivantes : Saint- Lucien, Lauriers-Roses, Oued-Imbert, les Trembles, Prudon ou Sidi-Brahim, Sidi-Bel-Abbès, Sidi-Lhassen, Sidi-Khaled, Boukanéfis, Tabia, Ghanzy, Si-Slissen, Magenta, Les Pins, Titen-Yabia, Bedeau, Ras-el-Ma.
3** La ligne d'Oran h Aîn-Temouchenty d'une longueur de 76 kil. Localités desservies : La Senia, Misserghin, Brédéa, BoU'Tlélis, Lourmel, Er-Rahel, Rio-Salado, Chabet-el-Leham et Aïn-Temouchent.
4" La ligne d'Arzeu à Aïn-Sefra, par Saïda et Mecheria (G'* franco-algérienne) dessert : Saint-Leu, Porl-aux-Poules, La Macta, Debrousseville, Garage-Agricole, Perrégaux, Barrage Oued-Ferg, Dublineau, Guethna, Bou-llanifia, Tizi, Froha, Thiersville, Taria, Gharricr, Franchetti, Les Ëaux-Ghaudes, Nazereg, Saïda : à partir de celte dernière ville, dont la gare est à 807 met. au-dessus du niveau de la mer, le chemin monte, par des courbes formant boucle, à Aïn- £1-Hadjar (1,025 met. d'altitude), Bou-Rached, atteint Tafaraoua, point culminant de la montagne (1,170 met.), puis s'engage sur les hauts plateaux et dessert : Kralfallah, Modzbah, le Kreider, Bou- Ktoub, El-Biod, Mecheria, Naâma, Mékalis et Aïn-Sefra. Distance entre Arzeu et Saïda, 171 kil.; entre Saïda et Mecheria, 171 kil.; (yitre Mecheria et Aïn-Sefra. 104 kil. Longueur totale do la ligne, 454 kil.
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Un embranchement de 12 kil. relie Mascara à la gare de Tizi,
5** La ligne de Tabia à Tlemcen (Ouest algérien; 64 kil.) a pour stations Taffaman. Aïn-Tellout, Lamoricière, Oued-Chouly et Aïn- Fezza.
6* La ligne de Mosiaganem à Tiarety par Relizane (C* francoalgérienne), qui a une longueur totale de 197 kil., dessert : Pelissier, Âïn-Tédélès, Oued-El-Klieir, Mekalia. Sidi-Kbellab, Bel-Uacel, Relizane, Oued-Khelloug, Sidi-Mohamed-ben-Aoud, Fortassa, Djillaliben-Am:ir, Méchera-Sfa^ Aïn-Sarb, Séfalon, Tagdempt et Tiaret.
Trois autres lignes de chemin de fer doivent être construites : l"* de Tlemcen à la frontière du Maroc; 2" du massif minier de Rio- Salado à un point à déterminer entre Aïn-Temouchent et La Senia ; 5*" de Sebdou à un point à déterminer entre Tlemcen et la frontière du Maroc.
En 1898, les Toies de communication comptaient 8,600 kil., savoir :
6 chemins de fer 1,152 kil.
Routes nationales 982
Routes départementales 175
Chemins vicinaux de grande communica lion 2,524
— ordinaires 3,787
Xlll. — Dlctloonalre des commuoes.
Le recensement de la population a été fait à la fin de 1896. Nous donnons pour chaque commune le chiffre de la population totale et le nombre des Français, ainsi que celui des habitants agglomérés au chef-lieu. Nous mentionnons également tous les villages, hameaux, sections, fermes, assez importants, avec leur population.
Abréviations. — Agglom. signifie population agglomérée ; arr., aiTondiS' sèment ; c, commune de plein exercice ; c. i., commune indigène ; c. m. ^ commune mixte; cant., canton; ch-1. de c, chef-lieu de canton; E., est; ff., fermes; Franc., Français; h., habitants ;ham.j hameau; kil., kilomètres; met., mètres; N., nord; 0., ouest; seci.^ section; S., sud ;\.y village; T., voir.
La date de création des communes est indiquée entre crochets [].
Aboukir c. [1856], 1,918 h. (285 Franc.), canton de Mostaganem. m > Grottes.
Aflon, maison de commandement; bureau ai*abe, annexe du cercle de Tiaret, dans le Djebel-Amour, au N.-O.
et à 20 kil. de Frenda.
Afloa, c. i. [1874], 37,078 h. (207 Franc.), 286 agglom. ; résidence de Tadministrateur à Tiaret.
AXn-Belda, K. M'iéta (la).
AKn-Bondinar, F. Belle-Côte.
Aln-el-Affenrd, v. i., c. de Saint- Lucien.
OR AN
Aïii-el-Arba,v., ch. -l.de c. [1870], 1,563 h. (225 Franc.), arr. d'Orau.
Aln-el-Ba^Jar, V. Parmentier.
AXn-el-Hadid, V. Masqueray.
Aln-el-Hadjar, ch.-l. de c. [1884], 828 h. (200 Franc.), arr. de Mascara, à 11 kil. S. de Saïda', à l'entrée des Hauts- Plateaux. V. construit par la Société franco-algérienne. — Immenses chantiers d'alfa. — Ateliers de compression.
AXn-el-Hamnuim, Y. Lapasset.
Aïn-el-Tnrk, c. [186i], 872 hab.
(265 Franc.), cant. d'Oran. — Station balnéaire. — A l'endroit dit Ain-Beïda, eaux thermales.
AXn-Farès, v., 208 h. (171 Franc.), c. m. de Mascara.
AXn-Fekan, v., 447 h. (247 Franc.), cm. de Mascara.
Aïn-Fesza, c. m. [1884], 12,823 h.
(253 Franc.), 198agglom., cant. de Lamoricière. «» * Enlrc Aïn-Fezza et Tlemcen, cascades à*El-Ourit. — A 4 ki I . , grottes remarquables de Béni- Ad.
AlCn-Guergonr, ham., c. m. de Cacberou.
Aln-Khial, c. [1887], 3,369 h. (570 agglom. ; 672 Franc.), avec ses annexes, El-Bridj, Sidi-ben-Hamou et Guiard ; cant. d'Aïn-Temouchent. — Sources d'eaux minérales purgatives.
Aïn-Madrafirh, ham., c. de Bouguirat.
AKn-Nonissy, Y. Noisy-les-Bains.
Aln-Oaïllis, y. Oulllis.
Aln-Oomata, ff., c. des Trembles.
Aïn-Sabra ou Tnrenne, v. de la c. m. de Sebdou.
Aln-Sefira, ksar et oasis à 125 kil.
S.-O. de Mécheria et à 15 kil. 0. de Thiout ; — ch.-l. de c. m. [1885], 1,560 h. (298 Franc.); camp retranché; V. européen, territoire militaire. Ch.-l.
de subdiv.
Aln-Sidi-Ghérif, c. [1885], 1,368 h.
(181 Franc.), 239 agglom., cant. de Mostaganem.
Aïn-Tédélds, c. [1856], 2,517 h.
(624 Franc.), 769 agglom., cant. de Moslaganem. a» > Squares ; belle avenue de la gare. — Belles plantations d'oliviers.
AXn-Tello|it, y., c. m. d'Aïn-Fezza.
Aln-Temonchent, Bulturium des
Romains, ch.-l. de c. [1869], 5,879 h.
(1,730 Franc.), arr. d'Oran, est aussi le ch.-l. de la c. m. de même nom [1874], 21,645 h. (902 Franc.). •»— v Maison du commandant Safrane, qui, en 1845, avec une poignée d'hommes, défendit Aïn- Temouchent contre 1,500 Arabes commandés par Abd-el-Kader (inscriptions commémorative). — Ruines romaines.
Aln-Tolba, Y. Guiard.
AXn-Trid ou Bonnier, e. [1886], 236 h. (156 Franc.), cant. de Sidi- Bel-Abbès.
Alssa-Hano, ham. de la c. m. de Salda. — Sources thermales.
Amama, v., 337 h., c. de Sidi-bel- Abbés.
Ami^aier (!'), c. du Pont-de-l'Isser.
Ammi-noassa, c. m. [188U], 52,185 h. (222 Franc.), 458 agglom., arr.
de Mostaganem. Poste militaire. — Sources abondantes. A 20 kil. S.-E., eaux sulfureuses (50*) d'Aïn-Mendil.
Andaloases (Les), ham., 485 h.
(54 Franc.), c. de Bou-Sfer.
Arbal, ham., c. de Tamzoura.
Arcole, c. [1882], 949 h. (188 Franc.), cant. d'Oran. — Eaux minérales gazeuses.
Arhlal, v., 268 h. (177 Franc.), c. m.
d'Aïn-Temouchent.
Arsea, ch.-l. de c. [1856], 5,669 h.
(2,039 Franc.), 3,783 agglom., arr.
d'Oran. — Port excellent pouvant donner abri aux navires de tout tonnage qui viennent y prendre l'alfa provenant des Hauts-Plateaux. — Tête de ligne du chemin de fer d'Arzeu à Aîn- Sefra. — A 16 kil. S.-O. de la ville, une saline naturelle (2,750 hect.) fournit annuellement plusieurs milliers de tonnes de sel. w» > Au vieil Arzeu (Botioua) se trouvent les ruines de la ville romaine de Portus Magmis, au milieu desquelles l'architecte Viala de Sorbier a retrouvé de magnifiques mosaïques, transportées au musée d'Oran.
Assi-Amenr, c. [1870], 543 h. (128 Franc.), cant. de Saiut-Cloud.
Assi-ben-Ferréah, V. Legrand.
Assi-ben-Okba, c. [1870], 681 b.
(218 Franc.), cant. de Saint-Cloud.
Assi-bon-Nif, c. [1870], 521 h. (227 Franc.), cant. de Saint-Cloud.
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Assi-Zeana, V. Tassin.
Atela, ff., c. in. de Mascara.
Bandens (El-Ksar), v., 168 h. (84 Franc.), c. m. de Mekerra.
Bedeau (Ras-el-Ma), v. , 950 h. (105 Franc.), avec les Pins, c. m. de Télagh.
Bel-Acel, v. de la c. m. de l'Hillil.
Belle-CAte (AVn-Bondinar), c.
[1869], 1,055 h. (146 Franc.), 146 agglom., cant. de Mostagauem.
Bellevne (Soor-Kelmiton, rempart des affligés), c. [1874], 2,501 h.
(167 Franc.), cant. de Mostaganem.
fm » MagniGques jardins. — 8 sources.
— Ruines romaines.
Beni-Saf, c. [1883], 5,263 h.
529 Franc.), 2,141 agglom., cant. de
Remchi, v. el petit port construit par la
Cie Hokta-el-Haddid, qui exploite des
mines de fer aux environs.
Blad-Touaria, c. [1869], 2,359 h.
(500 Franc.), 564 agglom., cant. de Mostaganem.
Boimier, V. Aln-Trid.
Bosquet, c. [1885], 2,031 h. (208 Franc.), 357 agglom., cant. de Cassaigne.
Bou-Chonche, ff., 63 h. (8 Franc.), c. m. de Cacherou.
BoU'^uetonb, v. de la c. m. de Géry ville.
Bouffoirat, c. [1869], 841 h. (573 Franc.), canton de Relizane. •» — »■ Aqueduc amenant les eaux de Kitchoua el d'Aïn-Madar.
Bon-Benni, c. [1885], 1,988 h. (197 Franc.), 355 agglom., cant. de Saint- Denis-du-Sig.
Boa-Kanéfl8,v.,l,244h.(401 Franc.), c. m. de Mekerra.
Boulet (Mon1ey-Abd-el-Kader), V., 166 h. (51 Franc.), c. de Mercier- Lacombe.
Bon-Rached, bam. de la c. m. de Saï(te.
Bon-Sfer, c. [1869], avec les Andalouses, 1,764 h. (523 Franc.), 1,6'22 agglom., cant. d'Oran. — Sémaphore siu" la côte
Bon-Tlélis, c. [1864], 3,675 h. (483 Franc.), avec Brédéa et Sidi-Bakhti, 879 agglom., cant. de Lounnel. m > Fontaine avec statue de la République,
en marbre. — Boulevards plantés d'oliviers. — Belle pépinière.
Bou-Takor, ham. de la c. de Hisserghin.
Bréa, v., 283 h. (245 Franc.), c.
de Tlemcen. — A 2 kil. N.-O., Âîn-el- Hout, V. arabe.
Brédéa, ham., 1,446 h., c. de Bou- Tlélis.
Cacherou, c. m. [1880], 31,954 h.
(533 Franc.), a pour ch.-l. le v. du même nom (191 h.), cant. de Palikao.
a» > C'est à Cacherou que naquit Abdel-Kader.
Gamerata, ham. minier, c. m. d'Aïn- Temoucbent.
Gassai^ne, ch .-1. de c, c. m. [1875], 24,648 h. (676 Franc.), arr. de Mostagauem. Elle a pourcb.-l. le v. du même nom, 624 h. (429 Franc.).
Ghabet-el-Leham, 'c. [1885], 1,520 h. (402 Franc.), 451 agglom., cant.
d'Ain -Temouchent. ■» — »■ Ruines romaines. — Carrières de marbre statuaire. — Près du V., col ou défilé de la Chair {Chabet-el-Leham), où périrent 20,000 Espagnols.
Ghansy (Sidi-AU bou-Toub), l'antique Albulx, c. [1884], 1,739 h. (385 Franc.), arr. de Sidi-bel-Abbès. — Eaux thermales salines. — Carrières calcaires et de marbre, ai > A 1 kil.
S. , ruines romaines et d'un camp fortifié.
Gharrier, v., 265 h. (47 Franc.), c. m. de Saîda.
Ghellala-Dabrania, 426 h., ksar et oasis, cercle de Géryville.
GheUala-Gueblia, 170 b., ksar et oasis, cercle de Géryville.
Glinchant (les Silos), v., 170 h., 139 Franc.), c. m. de l'Hillil.
Dameame, 263 h. (174 Franc.), avec Sainte-Adélaïde et les Salines, sect. de la c. de Saint-Leu.
Dar-Baroud, ham., c. de Beni-Saf
Dar-Rih, ham., c. de Beni-Saf.
Daya, 250 h., v. et poste militaire, entre Sebdou et Saïda, au milieu d'ime forêt de pins et de chênes ; sect. de la c. m. de Télagh.
DebronsaeviUe, 5,733 h., avec Habra (1,496 Franc.), sect. de lac.de Perrégaux. — Magnifique domaine agricole
ORAS
de la société de l'Uabra et de la Macta.
Delifoy (Zénraéla), v., 309 b. (189 Franc.), c. m. de Mekeira. m > A 2 kil., sources intermittentes.
D«acartes, ▼. de la c. m. d'AIn- Feïxa, 710 h. (105 Franc.).
DJsmaa (La) (Oolad-Ali), bam., c.
d'Oued-Imbert.
D«0ibasl«, y. en création' de la c.
de Mascara.
DnbliiMaa (O— d-al-llamwm), c. [1885], 1,270 b. (201 Franc.), cant.
de Mascara.
El-Abiodh-Sidi-Cheikh, ksour, 906 b., au S. et à 50 kil. d'Arba-Tahtani.
Il doit son nom au marabout Sidi- Cbeikb, qui y fut enterré.
Bl-Alef, V., 646 b. (76 Franc.), c.
m. d'Ammi-Moussa.
Bl-Ançor,bam.,l,755 b.(169 Franc.), c. de Bcni-Saf.
El-Aricha, poste militaire, sect. de la c. m. de Lalla Magbrnia, 256 b. (56 Franc.).
El-Bri4J, bam., c. d'AIn-Kbial.
El-ahomeri, v., 257 b. (105 Franc.), c. m. de rUillil.
El-Hamoal, v., c. de Valmy.
El-Khemis, bam., c. de Tamzoura.
El-Ksar, V. Baudens.
El-Melah, v., 40 b. (57 Frano.), c.
m. de Mascara.
El-Oassenkhr, bam., 27 b., c. i.
d'Aflou.
Br-Rahel, c. [1884), 2,256 b. (471 Franc.), 920 agglom., cant.de Lourmel.
Fekan, V. Aïn-Fekan.
Ferme-Blanche (La), bam. de la c. de Perrégaux.
Ferme- Joi|r>Kot, bam. de la c. de Pont-de-l'Isser. m > A 1 kil. S., carrières d'onyx translucide.
Ferrjr, Y. Oued-Djemaâ.
Fleuras, c. [1856] 861 b. (276 Franc.), cant. de Saint-Cloud.
Fornaka, v. de 555 b., c. de la Stidia.
Fortassa ou UBèa-le-Dnc, v., 4!S5 h. (227 Franc.), c. m. de Cacherou.
Franohetti, v., 549 b. (124 Franc.), c. m. de Saïda. m > Ruines romaines.
— Sources sulfureuses des Oulad-Kbraled.
Fren<Ia, ch.-l. do c. [1880], 21 ,652 h.
(451 Franc.), arr. de Mascara, a pour^ ch.-l. le ▼. de Frenda^ 19,533 faab. dont 99 Français.
Froha, v., 216 b. (94 Franc.), c. m.
de Mascara.
Oar-lloabaa, t. minier, 77 b., à 54 kil. et c. m. de Lalla-Magbmia, à 4 kil. de la frontière marocaine. — Mines de plomb argentifère et de cuivre.
CérjTille, t. et poste militaire sur la lisière S. des Hauts -Plateaux, 1,388 ii.
(223 Franc.), cb.-I. de cercle; ch.-l. de la c. m. du même nom [1875], 30,420 b.
(257 Franc.), 1,388 agglom., subdiv. militaire d'Aïn-Sefra.
CtaeHonfa, v., 259 b. (192 Franc.), c. m. de Tiaret.
Ckdard (Aln-Tolba), ▼., 560 b. (157 Franc.), c. d'Aln-Rbial.
Babra (L'), sect. de la c. de Perrégaux (F. Oebrousse ville).
Baltia ou Sonia, t., 116 b. (106 Franc.), c. m. de Cacherou.
Bamadéna, v., 86 b. (69 Franc.), sect. de la c. m. de Renault.
Hammam-boa-Ha4Jar, c. [1885], 4,212 b. (575 Franc.), 814 agglom., cant. d'Aïn-Temoucbent. — Belles sources thermales salines (55^) et sulfureuses (90"). «I — ► Ruines de bains romains.
Hamean-Perrat, v., c. m. d'Aïn- Temoucbent.
Hamean-sons-Forét, v. de 75 b.
de la c. de Blad-Touaria.
Hennaya, c. [1874], 1,657 h. (579 Franc.), 650 agglom., cant. de Tlemcen. 1 > A 4 kil., ruines romaines.
— A 5 kil., source d'eau chaude de l 'Oued-bou-Hessaoud .
HilUl (L'), c. [1885], 2,665 b. (353 Franc.), 592 agglom., cant. de Rclizane, est aussi le ch.-l. d'un c. m. [1874], 46,414 h. (726 Franc.).
Inkermann, c. [1891], ch.-l. de c, 4,458 b. (609 Franc.), 869 agglom., arr. de Mostaganem. m > Barragpe de rOued-Riou. — Belle pépinière.
Kalaâ, Tille arabe, 5,000 h., de la c. m. de l'Hillil. — Fabriques de tapis et de burnous renommés.
Karonba, bam., c. de Mostaganem.
Xenenda, bam., 28 h. (16 Franc), c. m. de Zeramora.
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' Khslfallah, hain., c. i. dTacoubia.
Semis, hara., c. de Tamzoura.
Xhreïder, v. et poste militaire sur les Uauts-Plateaux, entre Saïda et Méchéria, et à 81 kil. en avant du Choltech-Chergui, 185 h. (81 Franc.), c. i.
de Yacoubia. — Sources.
Xléber, c. [1870], 8U h. (351 Franc.), cant. d'Arzeu. m > Anciennes carrières numidiques dont les beaux marbres rouges se retrouvent dans les monuments de l'ancienne Rome.
Kristel, V. i., 860 h., c. de Saint- Gloud.
Lalla-Ma^hmia ou Marnia, Numerus Syrorum des Romains, 53,062 li.
(418 Franc.), ville et poste militaire, à 10 kil. de la frontière marocaine; — ch.-l. de la c. m. du même nom,subdiv.
milit. de Tlemcen, 3i,056 h. (418 Franc.); — ch.-l. de cercle, w» > Koubba (à g.
du camp), où est inhumée une des saintes de l'Islamisme, dont l'ancienne ville arabe a pris le nom. — A 12 kil. E., Hammam.' bou-Rar a f v. arabe; source thermale sulfureuse (30").
Lamoricière, c. [1884], 2,051 h.
{285 Franc.), 912 agglom., ch.-l. de c, arr. de Tlemcen. m > Au N., cascades et grottes. — A 5 kil. N.-E., ruines A'Altava.
Lamtar, v., 273 h. (180 Franc.), c.
m. de Mekerra.
Lapasset (AXn-el-Bamman), v., 294 h. (201 Franc.), c. m. de Cassa igné.
La Salamandre, ham. de la c. de Mazagran.
I«anriers-Roses (Les), ou Mekedra, ham., 395 h. avec le bam. de la Djemâa-Tenia (152 Franc.), c. d'Oued- Imbert.
Legrand (Assi-ben-Ferréah , c.
[1885], 822 h.(36o Franc.), 518 agglom., cant. de Saint-Cloud.
Loarmel, 4,134 h. (442 Franc.), 1,185 agglom., ch.-l. de c. [1870], arr.
d'Oran. 4»—»' A 4 kil. S.-E., lac salé.
Louza, ff., c. des Trembles (T.Aïn- Oumata).
Bkicta (La), ham., 48 h. (53 Fi*anç.), c. de Saint-Leu.
Bkisfenta, v., 185 h. (89 Franc.), c.
m. de Télagh.
Maiaon-Blanche (La), ham. de la c. de Bou-Kané(is.
ManifiB, 1,291 h. (170 Franc.), 280 agglom., ch.-I. de c. [1869], cant. d'Oran.
a» > Beaux boulevards plantés de caroubiers et de platanes.
Ktonsonra, v., 393 h. (242 Franc.), sect. de la c. de Tlemcen. m > Le v. a remplacé l'ancienne ville de Mansoura, construite au commencement du xiv* s.
par le sultan Abou-Yacoub et dont il ne reste que des ruines, une partie de l'enceinte flanquée de tours et le minaret (mon. hist.).
Maoassa, v., 2i9 h. (179 Franc.), c. m. de Mascara.
Mare-d'Eaa (La), v. de la c. m. de Saint-Lucien.
Marhonm, v., 258 h. (50 Franc.), c. i.
de Yacoubia.
narnia, V. Lalla>Maghrnia.
nascara, 22,305 h. (5,202 Franc.), 17,814 agglom., ch.-l. [1854] d'arr. et de cercle. — C. mixte [1874], 44,868 h.
(1,671 Franc.), ayant Thiersville pour ch.-l. — La ville, protégée par un rempart crénelé, est assise au-dessus de l'immense plaine d'Eghris, sur la rive g. de l'Oued-Toudman, qu'on traverse sur trois ponts. — Mascara a été bâtie par les Turcs; elle était la capitale d'Âbd-el-Rader ; elle est française depuis 1841. «> — ► Théâtre. — Mosquées.
— Jardin sur l'Oued-Toudman.
Masquera/ ou Aln-el-Badid, v.
de la c. m. de Frenda.
Matamore, 216 h. (155 Franc.), c.
m. de Mascara.
Matamore, ff., 97 h. (47 Franc.), c.
de Dublineau.
Mazagran, 1,660 h. (430 Franc.), c.
[1869], cant. de Mostaganem. m > A TE. du V., au milieu des anciennes fortifications, colonne commémorative haute de 20 met., rappelant le siège de la redoute (février 1840) et l'héroïsme de ses défenseurs (capitaine Lelièvre).
Haaouna, 3,425 b., ville arabe, sur une pointe entre deux ravins à pic, à 5 kil. S.-E. de Renault, m > Koubba du fameux Snoussi.
Mechera-8fa, V. Prévost-Paradol.
Mecheria, 19,808 h. (598 Franc.), poste militaire sur les Hauts- Plateaux,
if2
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c. m. d'Aïu-Sefra, 5 182 kil. de Saïda.
— Sources. — Redoute sur un des sommeu du Djebel-ÀDlar; à proximité du camp, V. européen.
i" Hefessonr ou Renan, 424 h. (215 Franc.), sect. de la c. de Sainl-Cloud.
Mekedra, V. Lauriers-Roses.
Mekerra (La),c. m. [1874], 17,126 h.
(1,197 Franc.), arr. de Sidi-bel-Abbès ; elle a reçu le nom de la ri>ière qui traverse son territoire et a pour ch.-l.
Hercier-Lacombe.
Hellakon ou Palat, t., 729 h.
(590 Franc), c. m. de Tiaret.
MelUnét, V. Tiffilès.
Hendez, 192 h. (74 Franc.), sect. de la c. m. de Zcromora.
Hercier-Laoombe, 2,800 h. (465 Franc.), 1,223 agglom., ch.-l. de c. [1885], arr. de Sidi-bel-Abbès.
Hers-el-Kébir, c. [18641, 3,393 h.
(1,785 Franc.), 2,258 agglom., cant.
d'Oran. — Port militaire, w» > Vieilles forUiications espagnoles; citadelle*; fort du Santon. — Villas. — Entre Oran et Mers-el-Kcbir, bains de la Reine (établissement thermal).
Hisserffhin, c. [1856], 4,587 h.
(823 Franc.), cant. d'Oran. — Orphelinat pour les garçons ; vaste pépinière y attenant; orphelinat pour les filles; élevage d'autruches; belles sources.
M*léta (La), ham., 151 h. avec Aln- Beïda (72 Franc.), c. de flammam-bou- Hadjar.
Hocta-Doka, 1,860 h. (111 Franc.), ch.-l. de c. [1870], arr. d'Oran.
Ho^iar-Fonkani , ksar et oasis, cercle de Géryville.
Moffhar-Tahtanl, ksar et oasis, cercle de Géryville. m > Curieux dessins très anciens gravés sur les rochers, aux environs.
nonta^ac, ch.-l. de la c. m. de Remchi, 545 h (360 Franc.).
Mostafl^nem, 17,353 h. (4,371 Franc.), 14,976 agglom., ch.-l. d'arr.
[1848]. — La ville, sur un plateau à 1,100 met. du rivage, est traversée par le grand ruisseau d'Aïn-Sefra qui va de moulin en niuulin. a» > Théâtre. — Dans Hatmora , quartier militaire , kottbba de liou-Chelar^enij Tun des beys de l'Ouest. — Collège. — École
(757 Franc.), de Tlemcen, 34 kil. de la Jolie église.
des Medjaers. — Aux environs, joli jardin public. — Village arabe de Tidjit. — Hameaux maritimes de La Marine et de La Salamandre.
Honley-Abd-El-Kader, V. Boulet Honley-lsmaël, 94 h., y. forestier et ff., sect. de la c. m. de Saint-Lucien.
— Forêt.
nonley-Ma^oun, ham., c.d'Arzeu.
NaAma, ham. de la c. m. d'A!n- Sefra.
Nédroma, c. m. [1880], 29,159 h.
(92 Franc.), cant. de Nemours. Elle a pour ch.-l. Nemours, a» > Grande mosquée. — A l'E., mosquée El-Bejaî, entourée de palmiers.
Néfl^ier, v., 177 h. (159 Franc.), c.
de Tlemcen.
Nemonrs, 3,308 h.
ch.-l. de c. [1869], arr.
ville et rade foraine, à frontière marocaine, mt—
— Belle plage. — Jolie place avec fontaine monumentale. — Jardin public. — A 10 kil. S.-O., koubba de Sidi-Brahim.
— A 6 kil. 0. de cette kouhba, à Gverbous^ monument commémoratif de l'expédition du C' Montagnac, sept. 1845. — Ruines romaines.
Nezreff, v. 566 h. (269 Franc.), c.
de Saîia.
Noisy-les-Baina (Aln-Nonissy), 2,086 h. (393 Franc.), 395 agglom., c.
(le Mostaganem. ai > A 600 mèl.N.-O., fontaine sulfureuse (28^) et établissement de bains.
OggB* (L'), T. 206 h. (121 Franc.), c. m. de Saint-Lucien.
Oran, 85.081 h. (24,088 Franc.), ch.-l. du départ. d'Oran [1848], place forte de 1** classe et port de commerce (jetée de 1000 met.); ch.-l. de divis.
milit., évêché suffragant d'Alger, à 420 kil. d'Alger, bâtie au bord de la mer, au fond d'une baie, en amphithéâtre sur les deux flancs d'un ravin, puis se développe sur le plateau de Karguenta, jusqu'à 111 met. d'altitude.
C'est sur ce plateau, à Karguenta, qn'est la gare du chemin de fer, à 1,500 met. environ du centre de la ville. Le ravin Oued-Rehhi (rivière des Moulins), qui le divisait, est auj. recouvert d'une voûte sur laquelle courent
les boulevards Malal.of et Oudintt, Oran est défendue par une série de forts dont plusieurs datent des Espagnols, les forts Sainte- Thérèse, Château- Neuf, de la Moune, de Ganastel, de Santon et de Saint-Grégoire. Celui de Santa-Cruz, construit en 1700 par le marquis de Santa-Cniz, sur le pic de l'Aldour (400 met.), est auj. abandonné»
L'enceinte enserre dans une superficie de 600 hect. la ville, le faubourg Karguentah, les t. de Saint-Michel et de Saint-Antoine, le v. nègre et les deux gares. Elle est percée des portes de la Kasba, du Fort de la Moune, de Tlemcen, de Mascara, de Karguentah, d'Arzeu et de Mostaganem. — Oran, dont l'origine remonte à la plus haute antiquité, fut habitée par les Romains, puis successivement par les Vandales, les Berbères, les Arabes et les Turcs. Elle fut conquise par les Espagnols en 1509 et par les Français en 1850 (F. cliap. ti).
«» » Église cathédrale. — Eglise Saint-André^ ancienne mosquée reconstruite. — Grande Mosquée ou mosquée du Pacha (porche et minaret remarquables). — Nouvelle synagogue. — Chdteau-Neuf^ ancien palais des Deys.
— Musée. — Lycées de garçons et de jeunes filles. — Hôpitaux militaire et civil. — Théâtres français et espagnols.
— Place de la République ; place d'Armes {hôtel de ville monumental). — Monument de Sidi-Brahim^ par Dalou.
— Promenade de Létang. — Vieille Kasba. — A l'C, le Mourdjadjo^ couronné par le fort de Santa-Cruz [et la statue de la Vierge^ copie de celle de N.-D. de Fourvière.
Oued-DjemAa ou Ferry, v. et ff., 157 h. (104 Franc.), c. m. de Zemmora.
Oaed-Ferffoiff, ham., 55 h. (17 Franc.), c. m. de Mascara.
Oaed-el-Hammam, K. Dublineau.
Oued-Ferfl^cay, ham. de la c. m.
de Mascara.
Oued-Imbert, 3,253 h.(326 Franç.),c.
[1886], 526 agglom.,c. de Sainte-Barbe.
Oued-Malah, ham. de la c. m. de Mascara.
Oned-Taria, 421 h. (137 Franc.), c.
m. de Mascara.
Oulllis ou AVn-Onniis, v., 180 h.
(128 Franc.), c. m. de Cassaigne. m »
Belles grottes. — Sources abondantes. — Cascades. — Jardins de figuiers. — Bassins d'irrigation. — A 6 k. N.-O., phare du cap Ivi.
Oaiaert, y., 1,451 h., c. m. de Salda.
Oalad-AU, V. Djemfia(la).
Onréa, ham., c. de Mazagran.
Palat, V. Mellakou.
Palikao, 1,056 h. (281 Franc.), ch.-l.
de c. [1880], arr. de Mascara. — Eaux abondantes. — Lac. — Station préhistorique.
Parmantier (AXn-el-Ha4Jar), v., 356 h. (195 Franc), c. de Mekerra.
Pélisaier, c. [1856], 2254 h. (280 Franc.), 56 agglom., cant. de Mostaganem.
Perréfiraox, 8,634 h. (1,4% Franc.), 2,918 agglom., ch.-l. de c. [1870], arr.
d'Oran. — A 12 kil. S., barrage de rOued-Fergoug : 478 met. de long., 36 met. de haut., 38 met. d'épaisseur à la base ; contenance du bassin, 14 millions de met. cubes.
Petit-Port, V., c. m. de Cassaigne.
Pins (Les), ham., c. m. de Tclagh {V. Bedeau).
Pont-de-llsser, c. [1887], 5,716 h.
(254 Franc.), cant. de Remchi. m — ► A (7 kil. £.) Hammam Sidi-Abdeliy eaux alcalines (58°) ; ruines romaines.
Pont-dn-ChéUf, c [1878], 2,928 h.
(120 Franc.), 231 agglom., cant. do Mostaganem. 1 > Ruines romaines.
Port-aox-Poales , ham., 600 h.
(117 Franc.), c. de Saint-Leu.
PréToat-Paradol, v. de la c. m.
de Tiaret.
Prudon, V, Sidl-Brahim.
Relisane, c, 7,930 h. (1 ,188 Franc.), ch-1. de c. [1865], arr. de Mostaganem, dans la plaine «le la Mina. — Terres abondamment irriguées par les eaux de la Mina, captées par un barrage, à 3 kil. en amont.
Ilemchi, c. m [1874], ch.-I. de c, arr. de Tlemce», 25,540 h. (595 Franc.).
Elle a pour ch.-l. Montagnac, 545 b.
Renan, V. Mefessour.
Renault, c. m. [1885], 25,898 h.
(570 Franc.), cant. d'Inkermann. Elle a pour ch.-I. le v. du même nom, 652 h.
Rio-Salado, c. [1884], 4,551 h. (58
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ranç.), 1,759 agglora., c. d'ÂIn-el-Arba.
■• — >• A ii kil.j sources thermales d'flamraam-bou-Hadjar.
IWvoU,c. [1856], 1,915 h. (SMFranç.), 654 agglom., cant. de Mostaganero.
RoseviUe, t., c. de Mers-el-Kébir (V. Saint-André), m—*- Belle plage de bains.
Safsaf, V., 5,686 h. (171 Franc.), c. de Tlemcen.
SahonHa, v., «Si h. (7 Franc.), secl. de la c. m. de l'Hillil.
Stfda, 7,805 b. (2,801 Franc.), 4,030 agglom., ch.-l. de c. [1880], arr. de Mascara, ch.-l. de cercle, subdiv. de Mascara, ch.-l. de c. m. [1875], 25,196 h.
(560 Franc.), arr. de Mascara. Depuis l'ouverture du chemin de fer dit des Hauts-Plateaux, qui relie Arzeu à Aln- Sefra, Salda a pris un développement considérable, tm » Mosquée. — Bel hôtel de ville. — Source d'Aln-Sultan.
— A 12 kil., sources thermales d'Aissa- Mano.
Saiate-Adélayda, ff., c. de Legrand.
SaiaU-Adélalde, ham., 265 h. (174 Franc.), avec Damesme et les Salines, c.
de Saint-Leu.
Saint-Aimé, c. [1885], 1,105 b. (491 Franc.), 524 agglom., cant. d'Inkermann.
Saint-André, 595 h. (291 Franc.), sect. de la c. de Mascara.
Saint-ândré, v., 527 h., avec Roseville (295 Franc.), c. de Mers-el-Kébir.
Sainta-Barbo-d«-Tlélat, 5,898 h.
(604 Franc), 1,608 agglom., ch.-l. de c.
[1856], arr. d'Oran. m > Barrage du Tlélat.
Sainte-Glotilde, ham., 579 h. (103 Franc.), c. de Mers-el-Kébir.
Saint-Clond, c. [1856], 4,768 h.
(1,684 Franc.), 5,288 agglom., ch.-l. de c, arr. d'Oran. — Sources d'eau gazeuse.
Saint - Denis- dn-Siff. 10,355 h.
(2,555 Franc.), ch.-l. de c. [1856], arr.
d'Oran. — Un barrage, établi à 5 kil. S.
de la V., au point où le lit du Sig, avant de déboucher dans la plaine, se trouve resserré entre deux masses de rochers, oppose aux flots grossis par l'hiver une large muraille en pierres de taille de 9",20 de hauteur sur 42",76 de largeur.
Aux environs, grandes et riches fermes ; jninoteries. — A 5 kil., ferme de
VUnioUy vaste domaine qu'occupe maintenant un orphelinat agricole.
Saint4}eorcaa, v. de la o. de Sidi- Chami.
Saint- Hippoiyta, v., 145 h. (154 Franc.), sect. de la c. de Mascara.
Saint- JérOma, ham., 579 h., c. de Mers-el-Kébir.
Sainte-Léonia, ham., c. d*Arxeu.
Saint-Lan, sur l'emplacement de Portus Magnus, c. [1879], 5,542 h. (755 Franc.), 495 agglom., cant. d' Arzeu.
a» » Ruines romaines. — Mosaïques à Cran.
Saint-Lonis, c. [1856], 1,988 h. (471 Franc.), 955 agglom., cant. de St-Gloud.
Saint-Lucien, c. m. [1874], 24,829 h. (630 Franc;.), cant. de Sainte-Barbe.
Elle a pour ch.-l. le v. du même nom, 824 h.
Saint-Hanr, ch.-l. de c. (V. Tamzoura).
Saint-Rémy, v. en création de la c.
de Sidi-Ghami.
Satinas (Lea), bain., c. de Saint- Leu.
Sabdon, ch.-l. de c, v. et poste militaire, arr. de Tlemcen; ch.-l. de c. m.
[1875], an*, de Tlemcen, 14,675 h. (524 Franc.), 668 agglom. ; ch.-l. de cercle ; ch.-l. de c. i., subdiv. de Tlemcen.
Sebidia (La), grand lac salé, c. de Misserghin.
Senia (La), c, 1,578 h. (207 Franc.), cant. d'Oran.
Sidi-AU-bon-Tonb, V. Chanzy.
Sidi-Bakhti, ff., 1,550 h. (90 Franc.), c. de Bou-Tlélis.
Sidi-bal-Abbès, 26,887 h. (6,950 Franc.), ch.-l. d'an*, et de c. [1856], sous-préfecture; V. divisée en quartier militaire et quartier civil; rues larges, coupées à angle droit, ombragées par des arbres de haute venue ; eaux vives le long des trottoirs. Sidi-bel-Abbès fut fondée en 1849, sur les bords de la Hékerra, à 1 kil. E. du marabout de Sidi-bel-Abbès, entouré de marécages.
C'est au milieu de celte plaine déserte, insalubre, que s'élève aujourd'hui, abritée des ardeurs du soleil par la végétation la plus vigoureuse, l'une des plus riches et des plus jolies villes de l'Algérie, m > Mairie. — Halle.
OïiAN.
— Théâtre. — Cercle des officiers. — Jardin public.
SUI-bou-Médine {El-Eubhad), v.
arabe, sur un monticule, à 2 kil. S.-E.
de Tlemcen. w» > Belle koubba, où reposent depuis des siècles deux des saints de l'islamisme : Bidi-bou-Mediney mort en 1198. et Sidi-abd-esSelam^ un de ses disciples. En face de la koubba, mosquée d'une admirable architecture; contiguë à la mosquée, du côté de l'O., la Mederça.
Sidl-BraUm ou Prndon, c. [1880], 827 h. (156 Franc.), cant. de Sidi-beU Abbès. — Barrages arabes.
Sidi-Chami, 1,374 h. (473 Franc.), ch.-l. de c. [1856], 552 agglom., cant.
d'Oran.
Sidi-Daho. ff., 799 h. (178 Franc.), c.
m. d'Aïn-Temouchent.
Sidi-KhAled, c. [1891], 1,113 b.
(346 Franc.), 585 agglom.. cant. de Sidibel-Abbès.
Sidi-Lhassen, c. [1874], 2,712 h.
(530 Franc.), cant. de Bel-Abbès.
Sidi-Mohamed-ben-Aoada , v. i., c. m. de Zemmora. — Zaouïa de Sidi- M'hamed-ben-Aouda, qui entretient des lions ; koubba (pèlerinage) où repose le marabout.
Silos (Les), V. Clincharop.
Sirat, V., 130 h. (116 Franc.), sect. de la c. m. de l'Hillil.
Slissen, 155 h. (55 Franc.), c. m. de Télagh.
Sonis, y. Haïtia.
Stidia (La), c. [1869], 2,035 h. (671 Franc.), cant. de Moslaganem.
Ta'bia, 408 h. (242 Franc), sect. de la c. m. de Mekerra.
Tafaraona, ham., 32 h. (6 Franc.), c. i. d'Yacoubia.
Tafaraoua-Dahrani, v., 2,047 b.
(15 Franc), c. m. de Saïda.
Tafaraoui, c. [1889], 6,545 h. (141 Franc.), 128 agglom., cant. de Sainte- Barbe.
Tafl^remarat, ham., c. m. de Frenda.
Taf^dempt, ham. 40 h., c. m. de Tiaret.
Tamzoïira (8aint-Haar),c. [1869], 4,142 h. (192 Franc), cant. de Sainte- Barbe, m — >- Ruines romaines, à Arbal, ancienne Gilva colonia.
Tarla, V. Oned-Taria.
Tassin (Assi-Zebana), v., 940h.
(544 Franc.), c. m. de Mekerra.
Tekbalat, t., 334 h., de la c m. de Remcbi.
Talaffh.cm. [1875], 16,870 h. (1,9U Franc.), 747 agglom., ch.-l. de c, arr. de Sidi-bel-Abbès.
Talloat, V. Am-Tellout.
Tamsabnat, ham. de la c. de Misserghin, à 5 k. 0.
Tanira (La), c [1885], 1976 h. (236 Franc.), 349 agglom., cant. de Sidi-bel- Abbès.
Tar^a, ham., c. de Rio-Salado.
Tami, v., 67 h. (45 Franc.), c. m. de Sebdou.
Tassala (Le), c. [1874], 2,143 h.
(130 Franc.), 30 agglom., cant. de Bel- Abbès.
Thiersville, 518 h. (344 Franc.), cm.
de Mascara, m — f Barrage de l'Oued Fodda.
Thyont, 394 h., ksar et oasis, c m.
d'Aïn-Sefra : l'oasis, traversée du N.
au S. par l'Oued-Thiout, dont les eaux sont retenues par deux barrages, a près de 60 liect. ; 160 maisons ; 5,000 daUiers.
m — > Célèbres sculptures rupestres comme à Moghar-Tahiani.
Tiaret, 5,728 h. (1,060 Franc.), ch.-I.
de c. [1860] et poste militaire, arr.
d'Oran; ch.-l. de cercle (mosquée; hôpital militaire); ch.-l. de la c. m. [1880] (lu môme nom, 22,624 h. (999 Franc.), arr. de Moslaganem; cli.-l. de c. i., subdiT. de Mascara, près de la limite du Tell et des Hauts-Plateaux, sur un point culminant d'où l'on embrasse un horizon très vaste.
TifAlès ou Hellinet, c. de Chanzy.
Tî«i, 311 h. (199 Franc.), c m. de Mascara. — A 8 kil. 0., sources alcalines et salines (66') de Hammam-bou- Hanefia.
Tlemcen, 34,866 h. (3472 Franc.), 21,622 agglom., ch.-l. d'arr. et de Cw [1854]; ch.-l. de subdiv. militaire. — Mur d'enceinte percé de sept portes; trois quartiers : européen, arabe et juif. Le Méchcmar, ancienne résidence des rois de Tlemcen, a été transformé en caserne et magasin de campement.
Campagne magnifique, partout arrosée,
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couverte d'arbres fruitiers de toute espèce, notamment d'oliviers dont les fruits fournissent une huile excellente.
Cultures maraîchères, tabac, céréales; minoteries, huileries, tanneries, chantiers d'alfa. Marché considérable, m > Église. — Mairie et musée. — Grande mosquée; mosquées de Sidi-bou-Médine et de Sidir-Alloui. — Ruines romaines.
— Synagogue. — Bains maures. — Le Saridf, grand bassin, à la porte d'Oran.
— Aux ))ortes de la ville, jolie promenade dite le Bois-de-Boulogne.
Tlemeen, Pomaria, fondée par les Romains, appartint ensuite à différentes dynasties arabes et bert>ères, dont la plus célèbre est celle des Beni-Zeiyan, qui régna du xiii* au xvi* s. et à laquelle on doit les admirables monuments dont il reste quelques mosquées. Les Espagnols, les Turcs, puis Abd-el-Kader, furent successivement les maîtres de Tlemeen, qui appartient A la France depuis 1842.
ToaBin, c. [1870], 1,747 h. (142 Franc.), 171 agglom., cant. de Mostaganem.
TremblM (Les), c. [1874], 2,774 h.
(196 Franc.), 364 agglom., cant. de Sidi-Bel-Abbès.
Trëael, v.,277 h. de la c. m. d'Aflou.
Troi»-Mi»«boats (!•••), 364 h.
(269 Franc.), sect. de la c. m. d'Aln- Temouclient.
Trois-Fuits (I^s)» v. de la c. de Sidi-Chami.
Tmmelet, v., 244 h., c. m. de Tiaret.
Torenae, V. Aln-Sabra.
Turbot, v., 209 h., arr. dX)ran.
Usès-le-Dao, V. Fortassa.
Valmy, c. [1856], 862 h. (236 Franc.), 427 agglom., cant. d'Oran. — Salines.
Tlaooobia, v., ch.-l. de la c. i. [1874] du même nom, subdiv. de Mascara, 19,705 h. (226 Franc.).
Zelemta, 55 h. (13 Franc.), c. m. de Cacherou.
Sélifa, V., sect. de la c. des Trembles.
Zemmora, c. m. [1880], ch.*l. de c, arr. de Mostaganem, 36,163 h. (558 Franc.). Elle a pour ch.-l. le v. du même nom, 915 h. (364 Franc.). •»— ^ Koubba commémorai! ve de la mort de Mustaphaben-lsmall.
Zerouéla, V. Deligny.
I. — Nom» ^oraiatloB, SHnatton, Limite*, Snpcrfleie
Ce département doit son nom à la ville de Constantine, son chef-lieu. Il est formé des tribus qui constituaient avant Toccupation française le beylick du même nom.
Il est situé dans la partie orientale de TÂlgérie, entre le département d*Âlger et la Régence de Tunis. II s*ëtend sur la Méditerranée, et sur une longueur de 460 kilomètres environ, de rOued-Kerouli» par 2*^ 17' de longitude orientale, au cap Roux par 6*17' (même longitude).
U est borné : au nord, par la Méditerranée, à l'ouest, par le département d'Alger, à l'est par la Régence de Tunis, au sud, par le désert.
On évalue sa superficie à 19,253,566 hect., dont 6,182,187 en territoire civil comprenant tout le Tell et la majeure partie des Hauts-Plateaux, et 13,071,579 en territoire de commandement, comprenant la partie méridionale des Hauts-PIateaux et une partie du Sohara.
Les grandes divisions du département de Constantine sont, comme dans les deux autres départements, mais avec des dif< fcrences essentielles dans leur constitution physique, le Tell, Its flauts-Plateaux, le Sahara.
On se rendra comfitc dcs.iormcs différentes que présente la
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charpente du sol, si on suppose, avec M. Hac-Garthy, que le pays est traversé dans toute sa profondeur par deux lignes perpendiculaires à la mer, Tune, partant de Bougie et allant se perdre au sud de Ouargla, la seconde, se dirigeant de Philippeville sur TOued-Souf.
« En suivant la première de ces deux lignes, on traversera : 1* une région de montagnes élevées et de vallées profondes, qui n*est autre chose que le Tell, avec une largeur de 125 kilomètres ; 2" un bassin de forme ovoïde, d'une physionomie toute particulière, appelé Hodna; 3* un lambeau du massif saharien, tout près de l'endroit où il va former Ténorme pâté montagneux du Djebel-Âurès ; A^ enfin le Sahara, couvert de dunes, de collines et de plateaux écrasés auxquels succède le vaste bas-fond qui reçoit les eaux de TOued-Mia, de TOued- M'Zab et de TOued-Nsa, et que ferme cette épaisse ligne de dunes de sable appelée El-AVeug (les Veines).
€ La seconde ligne coupe, en premier lieu, un pays en tout semblable à celui que traverse la première à son point de départ, c'est-à-dire une continuation du Tell» mais moins large, puisqu'il n*a que 90 kilomètres au plus ; 2® de vastes plaines, où l'on reconnaît les Hauts-Plateaux avec leurs plantes, leurs sebkras et leurs chotts ; 5<^ le massif de l'Aurès, dans sa plus grande épaisseur qui est de 90 kilomètres; 4* la plaine inclinée des Ziban, lisière du Sahara; puis le Sahara même, couvert d'abord de chotts et de vastes sebkras, puis de sables amoncelés. »
Ainsi, d'après H. Mac Carthy, la partie tellienne du départ, de Constantine n'est que le prolongement du Tell des deux autres provinces; elle s'arrête d'une part à la limite septentrionale du bassin du Hodna, et d'autre part dans Test du départ, à une série de grandes plaines, qui la séparent du massif de l'Aurès, et qui représentent ici la région des Hauts- Plateaux de l'ouest et du centre, mais avec cette différence essentielle que sur les Hauts-Plateaux du départ, de Gonstan* tine les céréales se mêlent à l'alfa.
Toute la région maritime fait partie du Tell : en font éga-
lement partie les territoires situés au nord de Bordj-bou-Ârréridj et de Sëtif, ceux de Constantine, de Guelma et de Souk- Âhras. — Appartiennent aux Hauts-Plateaux la partie méridionale des territoires de Bordj-bou-Aréridj et de Sétif, ceux de Saint-Arnaud, Am-H*lila, Aïn-Beïda ; puis, plus bas, sur une seconde ligne allant de Touest à Test : M*Sila, la plaine du Hodna, Barika, N*gaous, Batna, Lambèse, Khenchela et Tébessa.
Le Sahara fait suite aux Ziban et s*étend jusqu'à la mer de sables. Sa constitution physique diffère de celle du Sahara algérien et du Sahara oranais en ce qu*il s^affaisse en son milieu et forme une sorte de cuvette dont le chott Helr*ir occupe le fond. Il comprend trois régions distinctes : les Ziban y le bassin de VOued-Souf et le bassin de YOued'RHr, Les Ziban (singulier, Zab) s'étendent du pied de FAurès» à rO. et à TE., sur une plaine qui a 150 kil. de longueur, et dont la largeur varie entre 18 et 45 kil. Ils se divisent en quatre fractions : le Zab-de^BiskrOf le Zab-el-Chergui ou de Test, le lab^UGuebli ou du S., et le Zab-edh-Dharaoui ou du N., et comprennent 52 oasis placées, pour la plupart, en dehors des routes suivies. La population est d'origine arabe avec beaucoup de croisements; le berbère (dialecte chaouïa) n'est parlé que dans la région des Hauts-Plateaux et dans les massifs montagneux qui les séparent du Hodna et des Ziban. L'oasis de Biskra forme, avec la ville française du même nom qui lui est contiguë, une commune de plein exercice : on y a compté, au dernier [recensement, 7,557 hab, Biskra est la capitale des Ziban.
L'Oued-Souf est situé entre le 4« et le 5« degré de longitude E., au S.-E. des Ziban et au S. du chott Melr'ir. Il comprend 7 oasis. Son bassin est, à proprement dire, une agglomération de montagnes de sables, hautes et larges dunes, qui absorbent instantanément les pluies les plus abondantes. La capitale est El-Oued, où réside un chef d'annexé et où l'on compte 70,000 dattiers.
L'Oued-R'ir est h l'O. du Souf. U comprend une suite
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d*oasis très rapprochées les unes des autres et s'étend du N. au S.» jusqu'à Tougourt, sur une bande sablonneuse de 120 kil. de long et 20 kil. de large. Au-dessous de cette vallie, court une immense nappe d*eau. La capitale est Tou-
GOURT
En 1856, la plupart des puits étaient ensablés ou taris; les palmiers dépérissaient à Tue d*œil et les habitants, réduits à la misère, songeaient à abandonner leurs oasis. Sur Tordre du maréchal Randon, alors gouverneur général» le forage de puits artésiens fut entrepris sur plusieurs points du territoire : le succès le plus complet couronna cette généreuse entreprise et le pays fut sauvé. On compte dans rOued-R*ir 38 oasis^ 2,878 maisons, 434 puits artésiens arabes et 72 puits artésiens tubes en fer. Population totale, 8163 hab. — Nombre de dattiers, 317,563.
Au sud de Tougourt est Toasis de Temacin : 2,161 hab., 50,128 dattiers. C'est à Temacin que se trouve la Zaouïa du grand maître des Tidjania.
Le système orographique du départ, se confond avec celui des deux autres provinces : massif Tellien, massif Saharien. Le premier est formé de chaînes irrégulières, dont les rameaux se projettent confusément dans toutes les directions. Les HONTAGNBS Ics plus remarquables, en allant de TO. à TE., sont :
l^ Dans la région maritime proprement dite : le DjeheU Amantous (1,660 met.), à 23 kil. S. de Djidjelli; le Djebel- Goufi (1,090 met.), à TO. de CoUo; le Filfila (700 met.), qui s avance jusque sur la plage, dans la partie centrale du golfe de Stora; le DjeheUZhila (528 met.), au S. du cap Toukousch; VEdough (1,004 met.), au-dessus de Bône;
2® Sur une ligne plus éloignée de la côte, orientée de 1*0. à TE. et parallèlement au rivage : Djebet-Takintouch (1,674 met.), au S. de Bougie; Takouch (1,904 met.); le Tababort (1,965 met.); le PiC'de-Tamesguida (1,635 met.) auS. de Djidjelli ; le Djebel-ounirChenak (1 ,477 met.) à l'E.-N.- E. du précédent;
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S<^ Dans le massif qui 8*éteud autour de Sëtif : le Djebel'- Uarissane (1,497 met.) au N. de Bou-Arérîdj; le Maâdid (1,840 mèt.)> au S. de Bou-Arréridj ; le Magriz (1 ,722 met.) au N. de Sétif; le Guer^ur (1,800 met.) à lU-N.-O. deSctif; le Djebel'Youcef (1,421 met.), au S. de Sétif; et, plus au S. encore : le DjebelSoubella (1»513 met.), au S.-O. de Sétif, le BoU'Thaleb (1,820 met.);
4^ Dans la partie du massif qui s'étend de Constantiiie à la frontière de Tunis : le DjebeUOuach (1,292 met.), au N.-E. de Constantine; le Djebel-Debar (1,049 met.), au N.-O. de Guelma; le Ras-el-Alia (1,290 met.), au S.-E. de Guelma^ qui se prolonge au N.-E. par le Djebel-Mahabouba (1 ,261 met.) au N.de Souk-Ahras, et le Djebel-M'Cid (1,408 met.), au N.-E. du précédent;
5^ Le Djebel'Aurèg, formé de plusieurs chaînes pour la plupart parallèles entre elles, orientées obliquement dei*0.-S.- 0. à TE.-N.-E. et comprises entre Batna et Khenchela, au N., et les Ziban, au S. Son point le plus élevé, le Chellia (2,528 met.), est situé au S.-O. de Khenchela.
oc L*Aurès, dit le capitaine de Magron, était en 1879 le pays le plus ignoré de la province de Constantine. G*est un massif montagneux, d'environ 100 lieues carrées, aux crêtes nombreuses, aux pentes rapides et très escarpées, aux vallées rares et très étroites. C'est une sorte de Kabyiie, placée aux limites du désert, habitée de temps immémorial par des races autochtones, près desquelles sont venus s'établir les éléments étrangers, sans qu'une fusion se soit jamais opérée d'une manière sensible et de façon à absorber le peuple primitif. » La population (50,000 hab.) est exclusivement composée de Berbères et d'Arabes berbérisants parlant le dialecte chaouïa.
Dans l'extrême sud se dressent le Djebel-Tala, qui appartient à rOued-R'ir, et les montagnes sablonneuses de l'Oued- Souf.
Quoique moins nombreuses dans le département de Constantine que dans les deux autres départements, les plaines occupent de vastes espaces. Nous citerons :
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Dans la région tellienne : la plaine de VOued-Senhadja qui s*étend du golfe de Stora au lac Fezzara; la plaine de Bône qui, sous des noms différents, plaine de Bône^ plaine des Kkarézas, plaine des Beni-Vrgine^ plaine de la Mafrag^ plaine de YOued-^l-Kébir, s*étend du lac Fezzara jusqu au massif qui avoisine La Galle ; la plaine de la Medjana entre rOued-Okris, à lest d'Âumale, et rOued-Bou-Sellam, et dont la ville de Bou-Âréridj commande la partie centrale : elle est dominée, au nord, par le Djebel-Morissane; la plaine de Sétif, qui s*étend au sud de cette ville, et où commence une série d*ondulations plus ou moins accentuées qui se prolongent, dans la direction de Test, jusqu*aux environs de Tébe&sa; enfm, au nord de Biskra, la grande plaine à'El'Outaya^ où se trouve Toasis du même nom et que le chemin de fer et la route nationale traversent dans toute sa longneur.
Dans la partie méridionale du département, on voit aussi de grandes plaines, dont quelques-unes sont couvertes d'alfa. Les plus remarquables sont celles du Hodna^ qui entourent le chott du même nom. Sous la domination romaine, et même quelques années après la conquête de ce pays par les Arabes, le bassin du Hodna était populeux et fertile. On y récoltait, dit un historien du dixième siècle, des fruits de toute sorte, des céréales et du coton ; on y cultivait aussi la canne à sucre. Mais, de cette ancienne splendeur, il ne reste plus que des décombres. Les bouleversements du sol ont changé le cours des eaux et tout a fini par disparaître sous une couche de sable. Grâce à l'administration française, cet état de choses change peu à peu : de nombreux puits artésiens ont été forés dans cette région et les habitants ont pu reprendre la culture du dattier.
La superficie des forêts domaniales et communales est évaluée à 810,288 hectares. Les essences dominantes sont le chêne-liège (242,959 hectares) ; le chêne vert (234,155 hectares); le chêne-zéen (37,550 hectares) ; le pin d'Alep (146,885 hectares); le pin maritime (2,206 hectai*es); le
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cèdre (26,592 hectares). On compte, en outre, 119,941 heo tares peuplés d'essences diverses.
Les forêts les plus importantes sont celles : de TOuennougha, au sud de Beni-Hansour et à Test de rOued-Okris (12,200 hectares); d*Akfadou (8,100 hectares): des Babor (6,900 hectares) ; de Guergour, au sud de Bougie (14,000 hectares) ; de Dréats, au sud-ouest de Bou-Ârréridj (14,500 hectares); des Beni-Fourhal, au sud-ouest de Djidjelli (8,229 hectares); deCollo (40,000 hectares); les massifs qui s'étendont au sud de Jemmapes (17,744 hectares); à Test de Duvivier (12,598 hectares) ; entre Souk-Ahras et Tëbessa (23,826 hectares); les forêts du Bou-Thaleb, au sud de Sétif (28,720 hectares) ; du Djebel-Bou-Arif), au nord-est de Batna (10,000 hectares); des Aurès (25,000 hectares); celles situées : à louest de Khenchela (20,780 hectares); an sud-ouest d*El-Kantara (19,481 hectares); au sud de Tébessa (20,164 beclaves).
Le tableau ci-après indique, suivant la région à laquelle elles appartiennent, l'altitude d'un certain nombre de localité:
Région marilime.
Aégioa montagneuse.
Région saharienne.
mot.
met.
met.
Bougie . . .
Bou-Aréridj .
Biskra 424
Djidjelli. . .
Sétif ....
Chott Melr'ir . . 6
PÎiilippeville .
Constantin e .
Tougourt. ... 51
Bône (Quais).
Le Kroubs. .
Ei-Oued. ... 68
La Galle. . .
Souk-Ahras. .
Temacin. ... 72
Mondovi . . .
Batna. . . .
Duvivier. . .
El-Kantarn. .
Gueima . . .
Tébessa . . .
Ces cotes ne figurent pas toutes sur les cartes publiées par le ministère de la guerre. Quelques-unes ont été relevées par le service météorologique de TÂlgérie, les autres, par les ingénieurs des ponts et chaussées.
m. — Littoral, Conra d*eau.
La limite ouest du département est déterminée, sur le littoral, par Tembouchure de VOued-KherotUi, entre le cap Gorbelin et le cap Sigli. Entre ces deux caps, la côte est bordée d*une longue plage de sable; elle incline ensuite légèrement au sud jusqu'au cap Carbon, au nord-ouest duquel on voit Yîle Pisan, rocher de 500 mètres de long, et de 50 mètres de haut, qui peut offrir un abri pour les balancelles. Le cap Carbon, grande masse de rochers presque nus, se rattache au mont Gouraya (671 mètres).
A partir du cap Carbon, la côte tourne au sud jusqu'à la pointe escarpée du cap Botiakf puis, forme la baie de Bougie, comprise entre le cap Carbon et le cap Cavallo. Cette baie, régulière, moitié d*ellipse, regarde le nord et a 42 kilomètres d'ouverture. La rade, située dans la région occidentale de la baie, n'est fourmentée que par la houle du nord-est qui n'est jamais assez forte pour compromettre un navire mouillé sur de bonnes amarres. Mais le seul point absolument sûr est le mouillage de Sidi-Yaia, petite anse près de terre. II en sera ainsi jusqu'à ce que la nouvelle jetée qui part du fort soit assez avancée en mer. Le mouillage des vaisseaux est dans la région nord-est de la rade par des profondeurs d'eau de 12 à 20 mètres, sur fond de vase d*une excellente tenue. U est assez sûr pour que des bâtiments de guerre puissent y stationner sans danger pendant l'hiver; assez vaste pour contenir une escadre.
Â partir de ce point, la côte s'incline régulièrement vers le sud, puis vers Test-sud-est, remonte à l'est-nord-est jusqu'au cap Cavallo, en décrivant une grande courbe harmonieusement régulière.
Le cap Cavallo, terre assez élevée, terminé par une pointe aiguë, est voisin des îles Cavallo, qui ne sont que des rochers. L'I/e Cavallo, proprement dite, à 800 mètres de la côte, a 300 mètres sur 80. Les autres îlots, rocs arides, bas, «'élèvent fort près de terre.
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Plus loin monte le cap A fia y une roche isolée, d'un rouge de feu, au N.-E. de laquelle sont quelques rochers noirs, qu'entourent des fonds madréporiques : on y trouve du corail rouge. Entre le cap Âfia et Djidjelli, s*échancrent deux criques où se réfugient quelquefois les caboteurs. Celle de Test, dite la Salamandre, est la meilleure : après quoi la cote est formée jusqu'à Djidjelli par un cordon de roches basses et uniformément placées comme les pierres d'un quai.
Djidjelli est bâtie sur une belle plage qui, en se courbant, forme l'enceinte d'un port protégé contre la mer, au nord, par une hgne de récifs longue de 900 met., en partie reliés entre eux par une jetée ; abrité des vents d'ouest, mais exposé aux vents du nord-est, il est, en somme, dangereux.
De Djidjelli à l'embouchure de VOued-el-Kébir, la côte suit à peu près l'est-nord-est presque en ligne droite; un peu plus loin, elle se courbe vers le nord et forme la baie de Mers-el'Zeîtoun (le port des olives), bien abritée des vents d'est, mais ouverte intérieurement aux vents d'ouest. Ici se dresse le premier des sept caps dont le cap Bougarone est composé. Ce cap, poii)t le plus septentrional de la oôte algérienne, occupe de l'est à l'ouest une étendue de 30 kil. à vol d'oiseau. Il se rattache au mont Goufi (1,090 mètres). Il est bordé de falaises et découpé par des baies peu profondes. Aucune de ces baies n'offre aux bateaux un abri sûr, si ce n'est celle de Collo^ rade foraine, d*où Ton peut appareiller par tous les vents et qui est praticable en toutes saisons, même avec les mauvais temps. Les grands navires y jettent l'ancre par 25 brasses d'eau sur un fond de sable vassard. L'anse qui lert de port, abritée de tous les vents dangereux, offre aux navires un abri sûr ; la baie de Collo se termine à l'ouest par le Ras'FraOf roches peu élevées. A peu de distance du rivage 6élève Vile de Collo, rocher de 60 mètres de haut. Puis la côte, séparée par un faible intervalle de roches énormes qui forment l'î/oi Tarsa et Vile de Srigina, continue à courir vers Test, sinueuse, escarpée, jusqu'à une petite pointe formant cap, puis tourne au sud en conservant le même aspect jusqu'à Stora,
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Vame de Stora occupe le fond d'un golfe d*oîi U est difficile de sortir par les vents du large. Elle présente au sud-ouest une très belle plage, mais n'offre un bon abri contre la mer que par les yents d'ouest et de sud-ouest. En hiver, les bâtiments jettent l'ancre en dehors de l'anse, par 16 à 18 brasses d'eau; mais ce mouillage extérieur, qui est battu en plein par la grosse mer, est lui-même fort dangereux.
A 4 kil. environ au sud-est de Stora se trouve le bon port de Philippevillef l'un des plus fréquentés de toute la cote algérienne et où, grâce à des travaux considérables qui l'ont transformé, les navires peuvent aujourd'hui mouiller en sécurité par tous les temps.
La côte, entrecoupée de petites plages, suit la direction de l'est jusqu'au cap Skikda^ haut de 190 mètres, abrupte avec quelques rocliers. 11 kilomètres d'une plage droite le séparent du cap Filfila^ au delà duquel le littoral remonte vers le nord, puis vers l'ouest jusqu'au cap de Fer.
Le cap de Fer, qui termine à l'est le golfe évasé qu'on a pris l'habitude de nommer golfe de Stora, est fait de rochers gris entièrement nus; son extrémité ouest, encore plus dentelée que le reste, le Ras-Tchekidich, abrite une petite baie assez profonde où les corailleurs viennent s'approvisionner d'eau.
A 12 kilomètres est du cap de Fer, on trouve la petite baie de Sidi-Akacher, que domine la koubba du même nom et où les caboteurs peuvent relâcher; après quoi on rencontre le cap Toukouch, peu éloigné de Vîle Toukouch, rocher roux peu élevé.
Du cap Toukouch au cap de Garde, sur un parcours de 57 kilomètres, la direction générale de la côte est le sud-est. On rencontre d'abord le Ras ou cap Arxin, montagne arrondie du côté de la mer. A 4 kil. de là, une koubba domine un mamelon avancé. Le cap de Garde, éperon d'une crête de montagnes qui part du mont Edough, est d'une désolante aridité.
A l'est de ce cap, la côte tourne brusquement vers le sud, et la mer s'y précipite pour former le profond golfe de Bône,
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OÙ Ton trouve d'abord le mouillage du fort Génois, port de refuge, puis celui des Caroubiers, puis le Ras-el-Bamamion, cap des Pigeons) : celui-ci a devant lui un roc de 17 mètres de haut nommé cap du Lion de sa vague ressemblance avec le roi des animaux.
Le golfe de BÔne s*ëtend du cap de Garde au cap Rosa ; à Bône, où Ton a fait de grands travaux, la darse intérieure et Tavant-port sont sûrs, et le port est devenu Tun des plus praticables de l'Algérie.
La plage qui borde la ville tourne an sud jusqu'à l'embouchure de la Seybouse ; à partir de cette rivière, elle se courbe peu à peu vers le sud-est, puis vers Test et enfin remonte à Test-nord-est, pour aller à 24 kilomètres de distance rejoindre le cap Rosa, qui a 90 mètres de haut.
Du cap Rosa, la côte descend vers le sud-est pendant 8 kilomètres, remonte ensuite vers l'est-nord-est, jusqu'au Bastion de France (ancien établissement de la compagnie d'Afrique), puis tourne à l'est et vient former le cap Gros.
A 4 kilomètres environ de ce dernier cap, sur une petite baie abritée du nord et du nord-est par une presqu'île, est La Calle, port fréquenté par les corailleurs et par quelques navires qui viennent y chercher les minerais de Kef-oum- Teboul. Le mouillage est passable au dehors, mais le port est dangereux pour les bâtiments qui ne peuvent se héler à terre.
A partir de La Galle, la côte remonte insensiblement vers le nord-est jusqu'au cap Roux. A 11 kil. de La Galle on rencontre la plage de Mésida, où l'on embarque les produits métallurgiques de Kef-oum-Teboul. Le cap Roux, situé à 38 kilomètres de lia Galle, est escarpé de tous les côtés : c'est le point extrême de notre frontière, mais seulement en apparence depuis l'établissement de notre protectorat sur la Tunisie.
Rivières. — L'OMed-SaAe/ prend sa source dans le Djebel- Dira, au sud d'Aumale, passe à Aumale, à Bouhira et à Béni- Mansour, longe au sud, puis à l'est, la haute crête du Djurjura, reçoit VOued-Mahrir qui a traversé les Bibans ou Portes-de- Fer et la rivière de Sétif, le BouSellam^ plus longue, bien
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plus forte que lui, et toute en sinuosités dans de hautes montagnes peuplées de Kabyles. L*Oued-Sahel, prenant le nom de Soummam se perd en mer près de Bougie. Cours 175 kilomètres. Étiage 900 litres par seconde; débit d'hiver considérable. On se propose de le barrer près du confluent de VOued'Sebkhay en aval d'El-Adjiba, pour aiTOser en partie le superbe bassin de Beni-Hansour.
VOued'Agrioun, qui descend duDjebel-Magris, au nord-ouest de Sétif, traverse les fameuses gorges du Ghabet-el-Akhra et se jette dans le golfe de Bougie à 35 kilomètres est, environ, de cette ville. Étiage considérable : malgré la brièveté de son cours, le peu d'étendue de son bassin, c*est une des meilleures rivières d'Algérie.
VOued'Djindjen, qui descend des montagnes du Babor, coule d*abord de l'ouest à l'est, puis descend vers le nord et se jette dans la mer à 12 kilomètres est de Djidjelli. Étiage, 500 litres par seconde.
VOued-el'Kébir, qui est formé de l'Oued-Rummel, grossi du Bou-Merzoug. L'Oued-el-Kébir descend des montagnes qui sont à l'est de Sétif et, sous le nom de Rummel, coule de l'ouest à l'est jusqu'à Constantine, qu'il entoure sur les deux tiers de son périmètre, après avoir reçu le Bou-Merzoug au sud de cette ville; il descend ensuite vers le nord, prend le nom AOued'eUKébir au confluent de VOued-Endja qui vient de l'ouest, et tombe dans la mer à 52 kilomètres est de Djidjelli. Cours, 225 kilomètres. Étiage de plus d'un mètre cube par seconde, même dans les années les plus sèches. Débit moyen, considérable.
11 doit remplir un grand réservoir projeté dans la gorge de rOued-Athmenia derrière une levée de 30 mètres : ce réservoir aura 45 millions de mètres cubes ; il fera marcher des usines, nettoiera le ravin de Conslantine et irriguera des terres au-dessous de cette ville, grâce à son débit de plus d'un mètre cube par seconde.
Le BoU'Merzoug a pour origine une des grandes sources de l'Algérie» au pied du muât Ferlas : elle donne d^ 300 ou
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400 à 600 OU 900 lit. par seconde ; aussi le Bou-Herzoug estil précieux pour les irrigations.
VOued'ZhouVj petite rivière dont Tembouchure est située à quelques kii. au S. de Hers-ez-Zitoun, et qui mérite une mention spéciale en raison de ce que c*est, de toutes les rivières de l'Algérie, la seule qui nourrisse la truite {salar macrostyma).
VOued-El'Guebli, qui se jette à la mer à peu de distance au S.-E. de Collo.
Le Saf-Saf(90 kil.) descend du Djebel-Thaya, au N.-O. de Guelma, coule du S. au N., arrose les territoires d*El-Arrouch, de Gastonville, de Saint-Charles et de Yalée et se jette dans lamer à 1 kil. de Philippeville. Le barrage qu*il remplira chez les Zardezas, à Kalaat-el-Haidj, doit emmagasiner 22 millions de met. cubes pour Tirrigation de 4,000 hect.
VOuedSenhadja (95 kil.) descend également du Djebel- Thaya, coule du sud au nord et se jette dans le golfe de Stora, au-dessous du cap de Fer.
La Seybome (220 kil.) qui, dans son cours supérieur, a le nom d'Oued'-Cherff descend des plateaux des Ouled-Khau^ feur, coule du S. au N., jusqu'à Hedjez-Hamar, où elle reçoit sur sa g. rOued-bou-Hamdan ou VOued-Zenati^ baigne le beau bassin de Gueima et se jette dans la rade de Bône. Son étiage est presque nul, mais de l'entrée de la saison des pluies jusqu'au mois de juin elle donne 5 met. cubes par seconde.
La Mafrag (95 kil.) se jette dans le golfe de Bône. Elle reçoit, à dr., près de son embouchure, un Oued-Kébir qui descend des crêtes de la frontière tunisienne.
Il est question de barrer cette rivière pour la jeter dans le lac Oabéira, la plus grande des trois nappes d'eau voisines de La Galle (il a, dans son plein, entre rives marécageuses, 2,500 hect., k 32 met. d'alt.). On constituerait de la sorte une réserve d'environ 50 millions de met. cubes pour l'irrigation des immenses plaines du Tarf et des Béni-Amar : soit 10,000 à 12,000 hect., sinon 15,000. D'après un autre projet^ on dessécherait^ au ûontraire^ ce lac^ et l'on obtiendrait
Gorges du Cliak'l-"l-Aklir
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d'excellentes terres. Les deux autres lacs de La Calle sont le guerrah El-Hout, ou encore Tonga ou Tonègue (1,800 hect.), qu'une petite rivière unit à la Méditerranée, et le guerrah FA- Melah (800 hect.) ou lac Salé, qui, de niveau avec la mer, et tout près d'elle, a en effet des eaux amères.
La Medjerda n'a que son cours supérieur en Algérie : née à Khamissa, elle va passer à quelques kilomètres de Souk- Aliras, et s'achemine vers la Tunisie par des gorges très fraîches et fort pittoresques, tantôt suivies, tantôt coupées parle chemin de fer de Tunis; elle quitte l'Algérie après un cours de 100 kilomètres à peine, sur 365 de longueur totale : 485 jusqu'à la source de son affluent rOued-Mellègu€f venu des monts de Tébessa.
Toutes ces rivières arrosent le territoire du Tell.
Au nombre des cours d'eau qui appartiennent à la région saharienne, nous citerons seulement :
LOued-Djedh qui prend sa source dans le Djebel-Amour et, sous le nom d^Oued-Hzi, passe à Laghouat (prov. d'Alger) dans la province de Constantine ; il reçoit VOued-Biskra^ et, après un parcours de 500 kilomètres, va se perdre dans le chott Meir'ir. II est le plus ordinairement à sec.
VOued'Biskra (170 kilomètres) descend des monts Aurès par les gorges fameuses d'Ël-Kantara ; de même VOued-Abdi (100 kilomètre»), son affluent, dont les défilés ne sont pas moins beaux.
UOued-el'Abiod (150 kilomètres) et VOued-eUArah (150 kilomètres) courent également en cascades dans de superbes fissures ; ce n'est que dans les très grandes crues qu'ils arrivent jusqu'au choit Meir'ir.
Lacs et Ghotts. — Dans le département de Constantine, les lacs, qu'on désigne aussi sous le nom de guerra^ et les chotts sont en plus grand nombre que dans les deux autres départements. Les principaux sont :
Le lac Fetzara, à 20 kilomètres sud-ouest de Bône : immense lagune d'eau saumâtre dont la superficie couvre encore aujourd'hui, .suivant les saisons, de 4 à 9,000 hectares ; la
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Compagnie de Mokta-el-Haddid procède à son dessèchement, qui était depuis longtemps réclamé comme mesure d*utiHté publique;
Les lac$ de la Calle. (F. ci-dessus, à l'article de la rivière Mafrag, page 122.)
Le chott El'Bèîda, situé à 44 kilomètres sud-est de Se lie (5,000 hectares);
Le chott Mzouriy à 50 kilomètres sud de Constantine (5,000 hectares);
Le guerra Ank-Djemel-eUKébir, à 72 kilomètres sudsud-est de Constantine (5,000 hectares) ;
Le guerra El-Guellif^ à 76 kilomètres sud-est de Constantine (5,000 hectares);
Le guerra El-Tarf, à 92 kilomètres sud-est de Constantine (20,000 hectares) ;
Le grand chott du Hodna, à 50 kilomètres nord -est de Bou-Saâda (75,000 hectares) : entre autres rivières, il reçoit des monts et plateaux de Bordj-bou-Aréridj VOued-Ksab (i 35 kilomèt.), facile à barrer, dans la défilé du Kef-Matrak, par une digue de 25 mètres de haut permettant de réserver 20 millions de mètres cubes d*eau pour Tirrigation des environs de Hsila et des plaines Hodnéennes ;
Le petit chott du Hodna, à Test du précédent, et dont l'extrémité orientale est à 66 kilomètres nord-ouest de Biskra (8,500 hectares) ;
Enfin, le chott Metr*ir, situé dans la région saharienne, à 70 kilomètres sud de Biskra (240,000 hectares environ). Son lit communique à Test avec celui du chott Sellent. — Du chott Sellem au golfe de Gabès, situé à 320 kilomètres à l'est, on trouve une série de bas-fonds semblables, parmi lesquels les plus importants sont les chotts Barsa et El- Djerid. Le bord oriental de ce dernier n'est distant de la Méditerranée que d'environ 18 kilomètres. Le commandant Roudaire a conçu le hardi projet de réunir tous ces chotts en un seul lac, qui constituerait une mer intérieure.
On a constaté sur les bords du chott Melr'ir des variations
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d*altiiQ<]e très notables. C*est ainsi que certains points sont de 4, 9, 18, 20 et même 25 mètres au-dessous da niveau de la mer, tandis que certains autres dépassent ce niveau de 6, 10, 24, 26 et même 36 mètres.
I¥. ~ CUmqC
Le climat du département dé Constantlne est sensiblement le même que celui des deux autres départements : mêmes divisions climatologiques, mêmet» influences exercées sur réconomie par les variations de l'atmosphère.
Dans la zone maritime, le thermomètre ne descend nulle part à zéro, mais il atteint quelquefois 48 degrés (maximum absolu).
Dans les villes du littoral, les tempéiatures moyennes 5ont les suivantes : Bougie et Djidjelli,18<» ; Philippeville,l 8*,5 ; Bône, 18«,5; LaCalIelS^
Dans la zone montagneuse, la température la plus basse est de 4 degrés au-dessous de zéro, et la plus haute atteint 46 degrés. Températures moyennes : Sétif, 15<»; Constautiney 16%7; Guelma, 17«.
Dans la région mixte, le thermomètre descend jusqu*à 8 degrés au-dessous de zéro et dépasse 38 degrés. Températures moyennes : Batna, 16®,2; Tébessa, 17*,4.
Dans le Sahara, où le thermomètre marque parfois 50 degrés, on a pour températures moyennes : à Biskra, 20®; à Tougourt, 22<^ ; en hiver le climat de Biskra ne diffère pas beaucoup de celui du littoral.
La neige est assez rare dans la zone maritime, ainsi que dans le Sahara; mais elle tombe chaque hiver en quantité notable dans la région montagneuse et sur les Hauts-Plateaux.
On évalue ainsi qu*il suit la quantité annuelle d*eaux pluviales : la moyenne est de 1,000 à 1,100 millimètres sur les bords du golfe de Bougie et à Djidjelli ; elle est de 850 millimètres dans la partie comprise entre Djidjelli et La Galle.
Dans rintérieur du Tell, la moyenne est de 400 milli*
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mètres à Sétif et h Batna, de 600 millimètres à Constantine et Guelma.
A Biskra, la quantité <l*eaa qui tombe chaque année, principalement pendant les mok d'avril et d'octobre, est évaluée par le docteur Sériziat à 380 millimètres. L'aridité du climat de Biskra est donc beaucoup moins grande qu'on ne le croit généralement.
Y. «— Cari<isité0 ■atorellea*
Parmi les curiosités naturelles de cette belle province, nous signalerons avant tout les gorges du Chabet-el-Âkhra, qu'emprunte la route de Bougie à Sétif, pendant 7 kilomètres, jusqu'au village de Kerata, entre deux montagnes à pic de hauteurs vertigineuses, le long de TOued-Agrioun , brisé de cascades ; les gorges et les cascades du Rhummel, autour et au pied du fameux rocher de Constantine, haut de 100 à 200 mètres : le Rhummel y coule au fond de l'abîme, passe fous un pont extraordinairement haut et sous quatre grandes voûtes naturelles, puis tombe de 67 mètres de haut par une triple cascade; — les tortueuses gorges du Bou Sellam inférieur, les Biban ou Portes-de-Fer, plus arides que belles ; les gorges de la Hedjerda entre Souk-Ahras et la frontière de Tunisie; les gorges d'El-Kantara, si justement célèbres, sur la route deBatna à Biskra, près de l'entrée du Sahara; celles de l'Oued-Abdi, de l'Oued-el-Abiod, de l'Oued-el-Arab et, en général toutes les gorges du massif des Babor ou Petite Kabjlie, pays éminemment pittoresque, et surtout celles du versant méridional de l'Aurès, très profondes, très sauvages, avec d'immenses roches et de curieux villages berbères accrochés au flanc des précipices. — Parmi les sources, les plus puissantes sont celles du Hamma, thermales, donnant au moins 600 litres par seconde ; puis viennent les sources du Bou-Merzoug, donnant de 300 à 900 litres par seconde suivant les saisons et suivant les années ; les sources de Khollekhol dans la plaine de Tifech ; les admirables sources
thermales et les cônes de dépôt d'Hammam-Méskoutine qui sont une merveille de la nature ; Hammam-Salahhiny 46^, à 8 k. N.-O. de Biskra, au commencement du Sahara : un grand nombre d'entre elles donnent naissance à de véritables rivières thermales : les sources de Melili^ par exemple, fournissent 400 litres par seconde, etc. , etc. Nombreuses cascades ou plutôt cascatelles; grottes d'Aîn Taya dans les montagnes; lac souterrain h Hamman-Heskontine.
WI. — Histoire.
Le département de Gonstantine comprend l'ancienne Mauritanie Sétifienne et la partie de la Numidie qui s étendait de rOued-el-Kébir jusqu'à la frontière actuelle de la Tunisie.
Nous n*avons point à faire ici un exposé même succinct de rhistoire ancienne; nous rappellerons seulement que l'Afrique du Nord a subi successivement la domination deà Carthaginois, des Romains, des Vandales, des Grecs-Byzantins, des Arabes et des Turcs ; que les Romains l'ont occupée pendant plusieurs siècles et qu'on retrouve encore de nos jours, mais plus particulièrement dans la partie orientale de l'Algérie, des traces ineffaçables de leur grandeur et de leur génie, notamment à Lambèse,àTimgad (Tamugadi)^ et à Tébessa oii nous pouvons encore admirer le Temple de Minerve et l'arc de triomphe de Caracalla.
Il nous paraît que ces notions générales doivent suffire, parce que les faits qui se rattachent aux époques reculées dont nous parlons appartiennent séparément à l'histoire de chacun des peuples qui, l'un après l'autre et jusqu'à l'expulsion des Turcs, ont été les maîtres du pays; et comme nous avons surtout en vue de faire connaître l'Algérie « contemporaine )), nous bornerons notre tâche à raconter les principaux événements dont l'ancien beylick de Constantine a été le théâtre depuis la conquête d'Alger.
Le dernier bey de Constantine fut Hadj-Ahmed-Bey. 11 appartenait à une famille puissante : son aïeul, Ahmed-Bey- Turqui» avait gouverné la province pendant quinze ans, et sa
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mère était fille de Ben-Ganah» un des grands chefs du Sahara.
Il était né en 1786. On Thabitua de bonne heure au commandement : en 1805, le bey Âbd-AUah le créait caïd El- Aouassi et le chargeait d'administrer l'importante tribu des Haractas; en 1818, Ahmed-el-Mamluk le prenait pour son khalifat, et, en 1826» Hussein, dey d'Alger, qui le tenait en grande affection, le nommait bey de Constantîne.
Dans les premiers jours de juin 1830, Ahmed, escorté de cinq cents cavaliers. Tint à Alger pour verser entre les mains du dey le tribut annuel du beyiick. Il y arriva au moment même où la flotte française se présentait devant Sidi-Ferruch et prit part avec ses troupes aux combats de Staouëli, et de* Sidi-Khalef. Le lendemain de l'abdication du dey, il rallia les fuyards, et, refusant de répondre aux dépêches du général de Bourmont qui l'engageait à demander l'aïuan, regagna Gonstantine. Son premier soin en rentrant dans son palais fut de faire égorger en masse les janissaires qui, pendant son absence, l'avaient déclaré déchu du pouvoir; après quoi, il prépara la défense et attendit les événements.
Marcher contre lui et porter la guerre dans un pays presque inconnu était chose périlleuse. Le maréchal Glauzel, qui avait remplacé Bourmont dans le commandement de l'armée (2 septembre 1830), n'osa pas tenter l'aventure: pensant mieux faire et se croyant investi de pouvoirs illimités, il offrit au bey de Tunis de lui céder la province de Constantine, qu'il administrerait pour le compte et sous la protection de la France. Ces propositions furent favorablement accueillies par la Cour du Bardo, mais elles furent hautement désavouées par le gouvernement français. Le maréchal résigna ses fonctions et la situation politique d'Ahmed s'en trouva consolidée.
Le cabinet des Tuileries n'admettait point, cependant, que la prise d'Alger dût être l'unique résultat de la campagne : il fut donc décidé en principe que les points principaux de ^a côte seraient occupés par nos troupes, l'exécution de ce projet restant d'ailleurs soumise à certaines conditions de temps et d'opportunité.
Le port le plus important était celui de Bône. Le général Damrémont s y transporta avec sa brigade, débarqua sans être inquiété, puis s'installa militairement dans la ville (2 août 1830); malheureusement» le peu d'hommes dont il disposait ne lui permit pas de s*y maintenir et il fut, presque aussitôt, contraint de l'évacuer. L'année suivante (13 septembre), sur les sollicitations pressantes des habitants, une compagnie de zouaves indigènes (commandant Houder), vint occuper la place, mais elle en fut chassée peu de temps après par les partisans du bey ; enfin, dans la nuit du 26 mars 1832, les capitaines Yusuf et d'Armandy, à la tête de 30 matelots de la Béarnaise, escaladèrent les murs de la Casba et s'em* parèrent de la forteresse. Trois mois plus tard (26 juin), le général Monk-d'Uzer s'installa dans la ville.
On s'en tint là pour le moment, parce qu'il fallait parer au plus pressé et ne point aggraver une jsituation que le moindre échec pouvait compromettre. Ahmed connaissait les causes de notre inaction : mais trop faible pour engager la lutte et trop habile pour associer sa fortune à celle d*Âbd-el- Kader, il se confina dans son palais, laissant à ses aghas la garde et la défense des frontières.
Cet état de choses prit un en 1836, lorsque le maréchal Glauzel, qui avait remplacé le comte d'Erlon (8 juillet 1835) obtint du ministère, pour son malheur et le nôtre, l'autorisation d'assiéger Gonstantine.
Partie de Bône (13 novembre 1836), l'armée arriva le 21 sous les murs de Gonstantine, sans avoir presque tiré un coup de fusil, mais déjà à moitié ruinée par les privations et la fatigue.
Le maréchal n'en fut point troublé : on lui avait affirmé que les habitants se rendraient sans combat, et il attendait patiemment la députation qui devait lui apporter les clefs de la ville, lorsque le feu d'une batterie, soudainement démasquée, vint détruire ses illusions. ,
La première et la deuxième brigade, sous le commandement du général de Rigny, reçurent Tordre de se porter sur
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le Coudiat-Aty, d'occuper les enclos et de s'emparer des ap* proches : inquiétée dans sa marche par les tirailleurs arabes, la tête de la colonne fut un instant repoussée; mais bientôt, soutenue par le l?"* léger, elle culbuta Tennemi, qui s'enfuit en désordre. Le reste de l'armée s'établit à Mansoura.
Le 23, aux approches de la nuit, les troupes furent massées en silence, prêtes à donner l'assaut. Malheureusement, la lune brillait d'un vif éclat, et l'ennemi, mis eH défiance par les tentatives de la veille, faisait bonne garde. Les sapeurs du génie se coulèrent sur le pont à travers une grêle de balles. Beaucoup furent atteints, et les attirails qu'ils portaient roulèrent avec eux dans le Rhummel; le peu qui s'échappa parvînt à se loger et se mit au travail. Le général Trézel, croyant la porte enfoncée, accourut aussitôt à la tète du 59* et du 63* de ligne; mais la porte résistait toujours, et la colonne, entassée sur le pont, fut littéralement hachée par la mitraille : la position n'était pas tenable, et c'eût été folie de s'engager plus avant. Le maréchal fit sonner la retraite. Au même moment, la colonne Duvivier partait de Goudiat-Aty et cherchait à pénétrer dans la place par la porte d'Ël-Djabia; mais, faute de moyens mécaniques indispensables pour briser les portes, l'attaque échoua complètement. Clauzel s'avoua impuissant à atteindre son but, et l'armée dut battre en retraite. Elle était à peine en marche que les assiégés, sortis en foule en poussant des cris sauvages, se jetèrent sur les flancs de la colonne. Nos tirailleurs les tinrent en respect ; mais la défense était molle, et d'une minute à l'autre nous pouvions êtie enveloppés.
C'est alors que le commandant Ghangamier, ne prenant conseil que de lui-même, exécuta ce mouvement audacieux qui a commencé sa fortune militaire. Son bataillon (2* léger), ainsi que nous 1 avons dit, formait l' arrière-garde : Ghangarnier ralentit sa marche et laisse augmenter la distance qui le séparait du convoi. Bientôt il s'arrête, forme sa troupe en carré, l'enlève au cri de Vive le Boil puis commande le feu. Les Arabes étaient à vingt pas : à la première décharge, les
141 COiNSTAKTINE.
trois faces du carré furent entourées d*uii glacis d*hoinmes et de chevaux ; ce qui ne tomba pas s'enfuit à toute bride^ et le bataillon rejoignit la colonne.
L^armée poursuivit sa marche, réglant son allure sur le pas des plus faibles; peu de jours après, elle amvait à Bône (!«' décembre 1856). Il était temps : officiers et soldats étaient à bout de forces!...
Le maréchal confessa franchement son imprévoyance. Hais s*il se montra sévère pour lui-même, il fut juste pour ses compagnons d*armes. Au moment de partir pour Alger, il se fit un devoir de complimenter les troupes du courage et de la résignation qu'elles avaient montrés, et se plut à constater que tous avaient supporté avec une admirable constance les souffrances les plus cruelles de la guerre : et c'était vrai.
Peu de jours api*ès, le corps expéditionnaire fut dissous et le comte Glauzel se rendit à Paris. On le destitua.
Cependant la France ne pouvait rester sous le coup d'un pareil échec, et le général Damrémont, nouvellement nommé gouverneur (12 février 1837), reçut Tordre de s'emparer de Gonstantine.
Le corps expéditionnaire montait à dix mille hommes, divisés en quatre brigades, commandées : la première, par le duc de Nemours, la seconde par le général Trézel, la troisième par le général Rulhières, la quatrième par le colonel Combes. L'artillerie avait à sa tête le général Yalée ; le génie, le général Rohault de Fleury.
L'armée partit de Medjez-Hamar le !•' octobre 1837 ; elle arriva devant Constantine le 6, sans avoir trop souffert et put mesurer dès la première heure les difficultés qu'elle aurait à vaincre. Un des combattants, H. Pélissier de Raynaud, a décrit en ce peu de lignes l'aspect que présentait la ville au moment où nos troupes prenaient position : « Constantine se présentait, conune l'année précédente, hostile et décidée à une résistance énergique; d'immenses pavillons rouges s'agitaient orgueilleusement dans les airs; les femmes, placées sur le haut des maisons, poussaient des cris aigus auxquels rcpon-
datent par de mâles acclamations les défenseurs de la place. C'est ainsi que furent salués le général Damrémont et le jeune prince qui marchait à ses côtés. Bientôt le son grave du canon, répété par des milliers d*échos, vint se mêler au bruit de ces créatures humaines, et de nombreux projectiles» habilement dirigés, tombèrent au milieu des groupes qui se présentaient sur la crête du ravin par lequel Gonstantine est séparée de Hansoura. »
Après avoir disposé Tattaque et formé les colonnes, le générai en chef envoya faire aux assiégés les sommations d'usage. Ce fut un soldat du bataillon turc qui porta la dépêche. 11 se hissa à une corde jetée du rempart, et fui introduit dans la place. Le lendemain il revint avec cettt^ réponse verbale :
« 11 y a dans Constantine beaucoup de munitions de gueri*e et de bouche. Si les Français en manquent, nous leur en enven*ons. Nous ne savons pas ce que c'est qu'une brèche ou une capitulation. Nous défendrons à outrance notre ville et nos maisons. On ne sera maître de Constantine qu'après avoir égorgé jusqu'au dernier de ses défenseurs. »
— « Ce sont des gens de cœur, dit H. Damrémont. L'affaire n'en sera que plus glorieuse pour nous ! »
Et il se rendit avec sa suite sur le plateau de Coudiat-Aty pour examiner la brèche. Là, il mit pied à terre, fit quelques pas en avant et s'arrêta sur un point découvert ; — un boulet, parti de la place, le renversa sans vie....
Le lieutenant-général Valée prit le commandement des troupes. Il fit canonner la ville et ordonna l'assaut pour le lendemain.
Les troupes furent réparties en trois colonnes : la première sous les ordres du lieutenant-colonel Lamoricière; la seconde et la troisième sous ceux des colonels Combes et Corbin.
A sept heures précises, par un soleil radieux, le duc de
Nemours donne le signal : la première colonne s'ébranle,
gagne la brèche au pas de course, au milieu d'une ardente
fusillade, et le capitaine Gardarens plante sur les remparts le
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drapeau tricolore. Mais à mesure que la colonne descend dans la ville, elle se heurte contre de nouveaux obstacles : chaque maison a été transformée en forteresse, il faut briser les portes; on se bat corps à corps, et les assaillants sont décimés par un feu de mousqueterie tiré de mille embrasures. — Mais nos soldats ont juré de vaincre ; ils s*excitent les uns les autres, chargent avec furie, et font un épouvantable massacre.
Pendant Tassant, une partie des habitants tenta de fuir par un des côtés du ravin, à Taide de cordages qui descendaient le long des rochers; mais les cordes, incessamment tendues, se brisèrent sous le poids des fugitifs : une grappe d'hommes, de femmes, d'enfants et de vieillards roula dans l'abîme et périt dans une affreuse et lamentable agonie.
La yille prise, le général Rulhières en fut nommé commandant supérieur : comme il arrivait, il reçut une lettre dans laquelle les autorités et les personnages influents de Constantine faisaient leur soumission et imploraient la clémence des vainqueurs. Le général fit cesser le feu et se dirigea vers la Casba, dont les derniers défenseurs furent promptement expulsés. Deux heures après, le drapeau de la France flottait sur tous les édifices, et le duc de Nemours prenait possession du palais dubey (13 octobre j 837) devenu aujourd'hui l'hôtel du général commandant la division.
Ahmed échappa par la fuite à la captivité ; disons de suite que, onze ans après (juin 1848), il se rendit à merci et fut interné à Alger : il y mourut le 30 août 1851.
Le général Yalée avait décidé que les notables de Gonstantine participeraient à l'administration de la Cité, sous la surveillance de l'autorité française. Cette mesure rassura les habitants et rendit leur soumission plus facile. Les tribus voisines se sentant surveillées de près déposèrent les armes ; les chefs se rallièrent avec plus ou moins d'empressement au nouvel ordre de choses et le cercle de noti*e domination s'élargit d'année en année. On créait Phillippeville, en même temps que le général Galbois s'installait à Sétif (1838); La Galle et
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Djidjelli ouvraient leur port au commerce; plus tard, on établissait à Batna un camp rctranciié et le duc d'Aumale qui commandait la province, s*emparait de Biskra (1844). G*est ainsi que nos troupes s'installèrent au cœur du pays et que, de proche en proche, elles pénétrèrent jusqu'à Textrôme sud; leur tâche fut rude, et parfois elles rencontrèrent une résistance dont elles eurent difficilement raison : la prise de Zaatcha (1849) et i'insurrection de 1871, qui mit à feu et à sang la province tout entière; ont laissé d'ineffaçables souvenirs.
La colonisation a eu des phases diverses : pénible au début, elle est aujourd'hui en pleine prospérité.
VII. — PeraoBBAse* noUible
Personnages politiques. — Babrot (Ferdinand). Représentant de FAlgérie à TAssemblée constituante (1848). — Du BouzET, journaliste ardent et convaincu ; les articles qu'il publia dans ï Indépendant de Constantine attirèrent sur lui l'attention publique : nommé préfet d*Oran par le Gouvernement de la Défense nationale, il fut bientôt après envoyé à Alger en qualité de commissaire extraordinaire de la République, — Lambert (Alexis), occupait à Constantine Temploi de secrétaire delà mairie à la chute de Napoléon IIl ; préfet d'Oran, puis commissaire de la République en 1870 ; député du département de Constantine en 1871. — Lucet, exilé de France en . 1852, à la suite du coup d'État; avocat à Constantine en 1859 ; préfet de Constantine en 1870 ; député à l'Assemblée nationale en 1871 ; sénateur en 1876 et réélu en 1879.
Administrateurs, — Zœpffel, secrétaire général du gouvernement général de l'Algérie (1853), préfet du dépaitement de Constantine, oîi il a laissé les meilleurs souvenirs (1854- 1858) ; directeur de l'intérieur au ministère de l'Algérie (1859) ; directeur des colonies au ministère de la marine (1860), puis conseiller maître à la Cour des comptes. — De Goktekgin» ancien colonel du gcnie^ maire de la ville de
Constantine (18M-i867) : les travaux d'utilité publique et d'embellissement qu'il fît exécuter lui méritèrent la reconnaissance de ses administrés.
Hommes de guerre. — Général Cuangabnier, uq des généraux les plus en vue de l'ancienne armée d'Afrique ; commandait, k la retraite de Constantine (1856), le bataillon d'arrière-garde, qui sauva l'armée d'un épouvantableidésastre; fut, en .1848, gouverneur par intérim, puis rappelé en Franci* où il joua un rôle politique qui, en 1851, motiva son exil. — Général comte Dahrémont, gouverneur général de l'Algérie en 1857, en remplacement du maréchal Clauzel; commandant en chef des troupes qui firent le siège de Constantine ; tué par un boulet (12 octobre 1857), en visitant la batterie de brèche. Un des villages des environs dePhilippeville porte son nom. — Général comte Yalée commandait l'artillerie au siège de Constantine ; prit le commandement des troupes à la mort du général Damrémont et s'empara de la ville à la suite d'un vif combat (15 octobre 1857); nommé maréchal de France, puis gouverneur général de l'Algérie (1«' décembre 1857). On a donné son nom à un village des environs de Philippeville. — Général Herbillon commandait le petit corps d'armée qui s'empara de l'oasis de Zaatcha après un siège de cinquantedeux jours (28 novembre 1849) ; son nom a été donné à un village de la côte k l'ouest de Bône. — Général Bedeau, un des lieutenants les plus actifs du maréchal Bugeaud ; commandait la colonne de droite à la bataille d'Isly.
Comme dans les départements d'Alger et d'Oran, les villes ou villages de Bugeaud, Canrobert, Clauzel, Mac-Mahon, Randon, Saint-Arnaud, Yalée; — de Bizot, Cérez, Damrémont, de Barrai, Duvivier, d'Uzerv;ille, Galbois, Gastu, Herbillon, Lacroix, Morris, Périgotville, Sillègue, Yusuf ; — de Combes, Petit et enfin Blandan, rappellent les noms des maréchaux, des généraux, des colonels et des sous-officiers qui s'illustrèrent dans les guerres d'Afrique.
Explorateu7's. — Parmi les voyageurs qui, les premiers depuis la conquête de l'Algérie, ont exploré le Sahara, nous
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citerons : MM. de Montgazon, docteur médecin : voyage à Tongourt (1856). — Garcin, même voyage (1842). — Prax, orientaliste : excursion dans le Souf (1847). — Bonnemain, capitaine de l'armée d'Afrique : voyage à R'damès (1857).- — IsMAEL BoDDERBA, interprète militaire : voyage à R'hat(1857).
Orientalistes. — Baron de Slane, interprète principal de l'armée d'Afrique, traducteur des prolégomènes d'Ibn-Khaldoun;éiu en 1862 membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — Cherbonneau, auteur de nombreux ouvra ges concernant l'histoire et la littérature arabes.
Pvblicistes. — Moll : Colonisation et agriculture de F Algérie (1845). — Général de Neveu : les Khouan ; ordres religieux chez les musulmans d* Algérie (1846). — Carette officier du génie : Études sur la Kabylie (1848); Recherches sur la géographie et le commei*ce de V Algérie méridionale (1849) ; Algei', Tunis, Tripoli et le Fezzan (1857). — Docteur GuYON : Voyage d'Alger aux Ziban (1852). — Fr. Lacroix : Colonisation et administration romaines dans l'Afrique septentrionale (1863).
Industriels, — Lavie, un des grands industriels de la province de Constantine : il installa sur le Rhummel des moulins qui rendirent d'immenses services à la population civile et à l'armée. — Joret, ingénieur civil, a construit le réseau de l'Est-Algérien.
¥111. — Population, Lang^nes, Cal Ces, Instruction publique.
La population du département de Constantine {non comr pris V armée et la population en bloc) s'élève, d'après le dernier recensement (1896), à 1,874,506 habitants, savoir :
Français 102,280
Israélites naturalisés 9^649
Etrangers 35,072
Musulmans sujets français 1,727..'>05
Total I,b74,506
POPULATION, LANGUES, CULTES, INSTRUCTION PUBLIQUE
Parmi les étrangers, les Italiens sont les plus nombreux : on en compte 20,589, soit 60 pour 100.
La superficie du départ, étant de 19,253,566 hect., la population spécifique n'est que de 10,30 hab. par kil. carré.
On a constaté en 1896, parmi les Européens et les Israélites : naissances, 4,211; — mort-né$, 185; — décès, 3,114; — mariages, 959. Les constatations concernant les musulmans ont été : naissances, 53,312; — décès, 37,419; — mariages, 14,155.
Chacun des groupes dont Tensemble forme la population du département parle sa langue propre, mais presque tous les étrangers parlent le français et beaucoup l'écrivent.
La religion catholique est celle de la majorité des Européens. Constsntine est le siège d'une évêché qui comprend 6b paroisses; le culte hébraïque a 6 synagogues. Les musulmans ont leurs édifices particuliers. Pour le culte protestant V* p.
II y a dans le département (1896, Statistique officielle) : un lycée (Constantine), 3 collèges communaux (Bône, Philippeville et Sétif), une école normale de garçons (Constantine), 3 écoles secondaires de filles ( Constantine, Bône et Philippeville), une chaire d'arabe et une médersa (Constantine), 295 écoles primaires dont 61 de garçons et 45 de filles, 114 mixtes, 73 indigènes, 22 écoles maternelles.
IX. — Divisions administratives
Le département de Constantine forme un diocèse. Il ressortit au 19^ corps d'armée, à la Cour d'appel d'Alger, à l'Académie d'Alger, à la 19* légion de gendarmerie, à la 16® inspection des ponts et chaussées, à la conservation des forêts de Constantine, à l'inspection minéralogique du sud-est de la France.
Il est formé de deux territoires : du territoire civil, administré par le préfet, et du territoire mililaire, administré par
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le général commandant la division. (F. Département éC Alger ^ chap. IX.)
Le territoire civil comprend aujourd'hui 7 arrondissements : Batna, Bône, Bougie, Constantine, Guelma, Philippeville et Sélif; 72 communes de plein exercice et 34 communes mixtes.
Chef-lieu du département : CONSTANTINE.
Chefs-lieux d'arrondissement : Batna, Bône, Bougie, Constantine Guelma, Philippeville et Sétif.
Arrondissement de Batna (5 com. de plein exercice; 5 com. mixtes; 1,035,348 hect.; 179,510 h.).
Arrondissement de Bône (13 com. de plein exercice; 5 com. mixtes; 527,669 hect.; 157,830 h.).
Arrondissement de Bouffie [7 com. de plein exercice ; 7 com. mixtes ; 050,542 hect.; 421,291 h.).
Arrondissement de Constantine (22 com. de plein exercice; 8 com. mixtes; 1,803,766 hect.; 457.748 h.).
Arrondissement de Guelma (9 com. de plein exercice ; 3 com. mixtes ; 473,539 hect.; 137,117 h.).
Arrondissement de Philippeville (10 com. de plein exercice; 3 com. mixtes; 401,308 hect.; 147,499 h.).
Arrondissement de Sétif (8 com. de plein exercice; 5 com. mixtes; 1,230,015 hect.; 266,351 h.).
Le territoire militaire comprend deux subdivisions administrativesj qui ont pour chefs-lieux Constantine et Batna.
Subdivision de Batna (3 com. indigènes : BaHka^ 407,736 hect.; 20,828 h.: Bishra, 11,218,359 hect.; 100,704 h.; Khenchela, 433,792 hect.; 22,277 h.).
Subdivision de Constantine (1 com. mdigëae : Tébesaa, 1,011,492
hect.; 55,588 hah.).
X. — Agriculture, Productions
D'après les rôles des impôts achour et hockor, la superficie ensemencée en céréales est de 113,043 charrues, soit environ 1,700,000 hectares (F. Introduction, chap. ii).
Les céréales constituent, avec le bétail, les bases essentielles de l'agriculture, dans les plaines de Bône, Guelma, Sélif et Bou-4rréridj ; les blés de Nechmeya, Barrai, Randon (arrondissement* de Bône) sont de qualité supérieure
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Les légumes de loute sorte, pommes de terre, haricots» pois verts, artichauts, etc., etc., sont cultivés avec soin dans la zone du littoral, le plus particulièrement dans les arrondissements de Philippevilie et de Bône, et cette culture donne lieu à un commerce d'autant plus lucratif que les produits récoltés on dccembi'e alimentent, comme ceux qu'on expédie d'Alger, les marchés de Marseille, de Lyon et de Paris. Dans l'intérieur, les colons et les indigènes se livrent aussi aux cultures maraîchères ; mais le froid et les gelées du printemps ne leur permettent qu'exceptionnellement de récolter des (( primeurs )).
Les cultures industrielles ne comprennent guère que celles de la vigne, du tabac, du lin et du chanvre : encore faut-il ajouter que ces deux dernières sont très restreintes.
En 1887, le nombre d'hect. plantés en vi<rnes était de 2,899; en 1896, il s'élevait à 23,160 produisant 754,150 hectol. de vin, et il augmente d'année en année, (( parce que la vigne est à tous égards une plante algérienne )). Les principaux vignobles sont situés dans l'arr, de Philippevilie, qui compte 7,129 hect., et Haus celui de Bône (6,118 hect.). Viennent ensuite par ordre d'importance les arr. de Constantine (2,527 hect.). Bougie (2,360 hect.) et Guelma (2,070). Les vins les plus renommés sont ceux de Bône et de Philippevilie.
Le iahac est, dans beaucoup de localités, l'objet d'une culture très étendue : en 1896, le nombre des planteurs était de 3,673; les superficies plantées couvraient 2,348 hectares, et la récolte a donné 581,136 kilogrammes de tabacs en feuilles. Les arrondissements do Bône, de Philippevilie, de Guelma et de Bougie sont les centres principaux de production. Le tabac des Zouagha (cercle de Bougie) est le plus recherché.
Tous les points du territoire dont l'altitude ne dépasse pas 600 mètres et qui sont abrités et irrigués se prêtent à la culture des arbres finiitiers de l'Europe méridionale : orangers, mandariniers, citronniers, cédratiers, amandiers, poiriers, cerisiers, etc. L'olivier abonde dans les arrondissements de Bône et de Guelma et dans celui de Bougie, où il se mêle au figuier, au chêne à glands doux et au caroubier.
Le Sahara fournit les dattes, et le nombre des palmiers-dattiers y augmente beaucoup depuis que les Français y creusent de profonds et d'abondants puits artésiens. D'après les rôles de l'impôt lezma do l'année 1896, le nombre des palmiers était de 1,559,179.
Valfa couvre, par groupes séparés, 300,000 hectares environ, mais il n'est pas partout de même qualité. On le classe, suivant la
provenance, en alfa fin du Tell et dcê Aurès, alfa moyen des HautS'Plaleaux et alfa des tcnes très sablonneuses. Son exploitation sur une superficie totale de 190,000 hect. produit annuellement 140,000 quint.
Le nombre des apiculteurs était, en 189C, de 16,208. Sur leurs 87,470 ruches, 3,224 seulement appartenaient aux Européens,
L'éleva*;e et rengraissement du bétail sont presque complètement abandonnés aux indigènes : on les pratique dans toutes les parties du territoire où les pâturages sont abondants. L'espèce bovine est beaucoup plus belle dans l'arrondissement de Guelma que partout ailleurs en Algérie. Les bœufs de Guelma, de Souk-Âhras, de Tebessa et d'Aïn-Beïda font prime sur les marchés. Le plus grand nombre est expédié en France. — Les chevaux du llodna et des Ouled-Ahdel-Nour (arrondissement de Sélif) sont renommés.
Au 51 décembre 1896, la situation numérique des bestiaux possédés par les indigènes et soumis à l'impôt zekkat était la suivante : chameaux, 58,885; hœufs, 474,015; moutons, 2,890,895; chèvres, 1,565,050; soit, au total, 4,988,821 têtes, sans compter les bêtes de somme, chevaux, mulets et ânes.
£1. — Industrie; mines; eaajK minérales.
Les principales industries exercées par les Européens comprennent actuellement : 1,020 minoteries; 746 moulins à huile; 18 fabriques de pâles alimentaires; 12 brasseries; 14 distilleries; 1 fabrique d'essence de géranium (Bône) ; 92 ateliers de salaisons de poissons et de sardineries; 114 savonneries (Bône,Pliilippeville, Biskra); 62 tanneries (Bône, Constantine, Biskra) ; 55 ateliers ))our la pi*éparation du liège; 51 fabriques de bouchons; 52 tuileries; 85 briqueteries et poteries; 65 ateliers de charronnage; 14 fabriques de plâtre, 15 fabriques de chaux, 12 scieries.
Fendant l'année 1896, 50 bateaux se sont livrés à la pèche du corail, et en ont récolté une quantité de 2,448 kilog. La pcche côtière s'est pratiquée, pendant la même période, par 490 bateaux. Son produit s'élève par an à 5,400,000 kilog. de sardines, d'allaches et d'anchois, et 1,500,000 kilog. d'autres poissons, soit une valeur totale de plus de 1,500,000 fr. La pêche de la langouste qui produit, dans le seul quartier de Philippeville (partie 0. de la côte), 8,500 langoustes, n'est pas comprise dans les chiffres ci-dessus.
Les industries indigènes les plus importantes sont : les fabriques de bijoux (Uône, Constantine) ; les selleries de luxe {Constantine et
iTsila) ; les tapisseries (Constantinef Bishray Aîn-Belda^ Tehessa),
Presque tous les métaux intéressants au point de vue industriel sont représentés dans les gîtes du déparlement : fer, cuivre, plomb, antimoine, zinc, mercure et autres. Les mines concédées sont : les mines à*oxyde de fer magnétique de Bou-Hamma, Karezas, d'El- Mkiinen et Meboudja (c. de Bône) ,* les mines de plomb, argent et cuivre de Kef-Oum-Theboul (c. de la Calte) et de Gavallo (c. m. de Tababor) ; à^antimoinCf d'El-Hamimate et de Sanza (c. m. d'Oumel-Bouaghi) ; les mines de fer de Filfila, de Fendeck et d'Aïn-ben- Merouan (c. de Philippeville), d'Aïn-Sedma et d'Euch-el-Bez (c. m. d'Attia), de Djebel-Anini (c. m. d'Aïn-Abessa) ; les mines de mercure de Raî«-el-Ma (c. de Jemmapes) ; celles de cuivre d'Aïn-Barbar (c. m. d'Aïn-Mokra), de Tadergount (c. m. de Takitount) et de Djebel- Teliouine (c. m. d'Oued-Marsa) ; le lignite de Smcndou; le zinc de ^ammam-N'baïls (c. m. de Séfia), d^Aïn-Arko (c. m. d*Oum-cl-Bouaghi) et de Djendeli (c. m. d*Aïn-el-Ksar) ; le plomb et mercure de Birbeni-Salah (c. m. de Gollo et d'Attia); le plomb de Sidi-Kamber (c. m. de Collo). Parmi les mines qui sont actuellement exploitées, nous citerons les mines de fer magnétique d'Aln-Mokhra^ à 29kil. 0. de Bône, et d'El-Mekimen, exploitées par la Compagnie de Mokta- El-Hadid, et reliées à Bône par un chemin de fer. Le minerai, qui est très riche, s'exporte dans le monde entier : il s*en extrait 150.000 tonnes. Les mines de Kef-Oum-Theboul (cuivre et plomb) donnent 11,000 tonnes.
Les seules carrières de marbre qui présentent quelque intérêt sont au nombre de quatre. Ou les désigne ^oiis les noms de : carrière du cap de Garde (à 8 kilomètres nord de lîône) ; carrière de Bône (à 4 kilomètres sud de Bône); carrière du Filfila (à 16 kilomètres est de Philippeville) ; carrière de Bougie, Mais il en existe aussi à Guelma, Yalée et Oued-Athiménia.
On y trouve des carrières de pierres de taille aux environs de Bône, Oued-Athménia, El-Kantara, Duzerville, Penthièvre, de Philippeville, de Constantine, de Djidjelli et de Bougie ; de granit à Uerbillon ; des pierres à chaux hydraulique au col de Sfa, à 8 kilomètres nord-ouest de Biskra, et à Roum-el-Souk (c. de la Galle) ; des pierres à plâtre aux environs de Millésime, à 6 kilomètres nord-est de Guelma, au Djebel-Ghettaba, au sud-ouest de Constantine; Aïn- Smara (c. de Belfort), Sidi-Aïch (c. de Soummam), Guelma; des ten'es salpêtrées aux environs de Biskra. Valbûlre se rencontre à El-Kantara.
Les salines naturelles sont les lacs et chotts. ( V. ch ip. m.) — Il existe dans le département : 15 lacs salés, exploités par des adju-
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dicataires; une source salée, située :i Seragnaf près de Rlila, est exploitée dans les mêmes conditions. Salines à Aïn-Rouab, Guergour, Sidi-Aïch (c. de Soummam et Rirha).
La production annuelle du sel est de 11,000 hectol. Dans ce chiffre ne figure pas le sel récolté par les indigènes, à la disposition desquels ont été laissés 12 sources salées, le lac salé d*Aïn41'lila et 5 gîtes de sel gemme (ceux de Metlili), à 46 kil. N.-O. de Biskra; d'El-Outaïa, h 25 kil. N.-O. de Bi^kra, et des OuUd-Kebhed^ au S.-O. de Mila; 27 sources thermo-minérales simples; 38 sources d'crttu; minérales sulfureuses et 24 sources d'eaux ferrugineuses et gazeuses.
Les sources les plus renommées sont relies de : Aïn-ouled-Zeïd (49 degrés), à 10 kil. N.-Ë. de Souk-Ahras : eau très sulfureuse et très saline; petit établissement où les Européens et les indigènes sont admis; Hammam-Meskoutine [90^), à 14 kil. 0. de Guelma. Eau sulfureuse arsenicale, sodique, magnésienne et calcaire, très chargée d'acide carbonique; établissement militaire et établissement civil; Hammam de VOued-Hamimim (de 35 à 45 degrés), à 7 kil. E. de Jemmapes; établissement civil; Aïn-sidi-ÈTcid (de 34 à 40^), à 2 kil. 0. de Gonstantine ; ces eaux se rapprochent par leur composition de celles d*Hammam-Meskoutine et conviennent au traitement des mêmes maladies; établissement civil; Hammam-Salahhin (46<'), à 8 kil. N.-O. de Biskra. Élablissement construit par le génie militaire pour les Européens et les indigènes. — Tous ce<« établissements sont très fréquentés. — Citons aussi les sources d'Aîn-Tin (lliormales), c. de Belfort, d*Aïn-Touta (sulfatées), de Biskra (sulfureuses thermales), des Eulmas, thermales (c. de de Sokhara), de Guergour, d'Hammam-Beîda (Heliopolis), de Khenchela, ferrugineuses; de Mila, sulfureuses thermales ; de la Réunion et de Sidi-Aîch, c. de Soummam; de Ribas, de Takitount et de Youks-les-Bains (thermales, 35^), c. de Morsott.
XII. — CTommeree, chemins de fer, routes
L" «'nmmerce du départ, de Gonstantine, en ce qui concerne les cci'cules et les vins porte sur les quantités suivantes :
C Blé " 3,600.000 kUog.
Importations. < Orge 371,000 —
( Vins 11,000,000 litres.
I Blé 81,000,000 kilog.
Eiportalions. j Orge 52,000,000 —
( Vins 14,000,000 Utres.
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Les principales marchandises impor/c'es. sont : farines defromenl; sucres raffinés; cafés ; huiles de graines grasses; matériaux de toute sorte ; fer, fonte et acier; savon ordinaire; acide stéarique; vins de toute sorte ; eau-de-vie et esprits ; verres et cristaux ; tissus de coton ; tissus de laine ; papier et carton ; peaux préparées ; ouvrages en métaux ; tahacs en feuilles ; houille.
Parmi les marchandises exportées, nous citerons les suivantes : bêtes à laine ; peaux brutes ; laines en masse ; froment ; orge ; tabacs en feuilles; alfa ; fruits frais; légumes verts ; poissons de mer salés; huile d'olive; le lin en graines; les écorces à tan; les vins de toute sorte.
En 4897, il est entré dans les ports du département, caboteurs non compris, navires (à vapeur et à voiles), jaugeant 165,521 ton.; il en est sorti 447, jaugeant 198,291 ton.
Des marchés sont ouverts dans chaque ville et dans toutes les communes du département. Les principaux sont ceux de Gonstantine, du Kroub,deChâteaudun, de Saint-Arnaud, de Sétif, de Batna, d'Ain-Beïda, de Sedrata, de TOued-Zénati, d'El-Arrouch, de Guehna et de Souk-Ahras. A Guelma, notamment, il se tient un marché hebdomadaire pour le bétail et deux marchés (le mardi et le samedi) pour les céréales, les huiles et les laines. Le marché aux bestiaux est, avec celui du Khroub, un des plus importants de l'Algérie.
Sept chemins de fer sont exploités dans le département :
1* La ligne de Philippeville à Constantine (Compagnie Paris- Lyon-Méditerranée) dessert Phu.ippeville, Damrémont, Saf-Saf, Saint- Charles, Kobertville, El-Arrouch, Col-des-Oliviers, Condé-Smendou, Bizot, Le Hamma, Constantine; longueur totale 87' kil.
2» La ligne de Constantine à Alger (Compagnie de l'Est-Âlgérien). Elle pénètre dans le départ. d'Alger par Beni-Mansour, après avoir traversé les Portes de fer. Elle dessert les stations suivantes : Sidi- Mabrouk (Hippodrome), Oued-Hamimim, Kroub, Ouled-Rahmoun, El-Guerrah, Télerma, Mechta-el-Arbi, Saint-Donat, Bir-el-llarch, Saint-Arnaud, Raz-el-Ma, Sétif, Mesloug, El-Hammam, Tixter, Tassera, Chema, El-Anasser, Bordj-bou-Aréridj, El-Achir, Mansoura, M'zita. Sidi-Brahim. Parcours dans le départ, de Constantine, 292 kil.
5* La ligne d*El-Guerrah à Biskra, par Batna (Compagnie de TEst-Algérien). Elle dessert les stations suivantes : El-Guerrah, AïnjM'lila, Les Lacs, Aïn-Yagout, Fontaine-Claude, El-Maader, Fesdis, Balna, El-Biar, Aïn-Touta, les Tamarins, El-Kantara, Fontaine-des- Gazelles, El-Outaya, Ferme-Dufour et Biskra, Distance d'El-Guerrah à Batna, 81 kil.; de Batna à Biskra, 121 kil.
4* La ligne (203 kil.) de Bône au Kroub (Compagnie Bône Guclnia et prolongements) dessert Bône, Duzei ville, RanJon, Mondovi,
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Barrai, Saint-Joseph, Oued-Frara, Du vivier, Nador, Petit, Millésime, GuELMA, Medjez-Amar, Hammam-Meskoutine, Thaya, Bordj-Sabath, Oued-Zénati, Aïn-Regada, Ain-Abid, Bou-Nouara, Kroub.
5° La ligne de Bône à Tunis dessert Duzerville, Oued-Sba, Mondoyi, Barrai, Saint-Joseph, Oued-Frarah, Duvivier, Medjez-Sfa, Aïq- Tahamimine, Aïn-Affra, la Verdure, Aïn-Sennour, Soukahras, Tarja, Sidi-Bader, Oued Mougras^ et Sidi-el-Hémessi, Vancour, 160 kil.
6" La ligne de Souk-Ahras à Tébessa (128 kil.) dessert Soukahras, Oued-Chouk, Dréa, Mdaourouch, Aouïnet-ed-Dib, Morsot et Tebessa.
7** La ligne de Bône à Aïn-Mokra (33 kil.) dessert Karézas, Oued- Zied, Aïn-Daliah et Aïn-Mokra.
8" Le chemin de fer de Bougie à Béni-Mançour (89 kil.) dessert la Réunion, El-K'seur, El-Maten,Sidi-Aïch,Takriets, Ighzer-Amokran, Azib-ben-Ali-Chérif, Akbou, Allaghan, Tazmalt et Beni-Mançour.
9" La ligne d'Ouled-Rhamoun à Aïn-Beïda{9Z kil.) a pour stations Sila, Sigus, Taxas, Aïn-Takroun, Ourkis, Oum-el-Boaglii, Bir-Rouga et Aïn-Beïda.
Les voies de communication comprennent 12,518 kil., savoir :
9 chemins de fer 1,258 kil.
4 routes nationales 870
5 routes départementales 521
37 chemins vicinaux de grande communication. . . 5,077
27 chemins vicinaux d'intérêt commun 812
Chemins vicinaux ordinaires 6,000
XIII. — Dictionnaire des communes
Le recensement de la population a été fait à la fin de 1896. Nous donnons pour chaque commune le chilTre de la population totale et le nombre des Français, ainsi que celui des habitants agglomérés au chef-lieu. Nous mentionnons également tous les villages, hameaux, sections, fermes assez importants, avec leur population.
Abréviations. — Agglom. signifie population agglomérée ; orr., arrondissement; c, commune de plein exercice ; c. i., commune indigène ; c. m., commune mixte ; cant., canton ; ch.-l. de c, chef'lieu de canton ; E., est\ ff., fermes ; Franc., Français; h., luibilants ; hara., hameau ; met., mètres; N., nord; 0., ouest ; iî.^sud ; sect., section ; y., village ; K., voir.
La date de création des communes est indiquée entre crochets [].
Abd-el-Beg, liam., 28 hab., c. m. de Haadid.
Ahmed-beo-Ali, V. Bayard.
AVn-Abessa, c. [1879], 5466 h.
(348 Franc.), 855 agglom., cant. de Sétif. m > Ancien bordj, occupé par divers services communaux.
AXn-Abid, c. [1885J, 2.879 h. (100
ItJO
515 agglom., cant. d'Oued>
Franc.), Zenati.
AKn-Affra, ham., c. m. de Séfîa.
Aïn-Amara ou AKn-Saint-Gharles,
V., 331 h. (47 Franc.), c. de Clauzcl
m » Ruines romaines iVAnnotina.
Aïn-Arnat, v., 446 h. (39 Franc.), r. de Bouhira.
AKn-Asel ou Ampère, v., c. m. de Rliira.
AïD-BeKda,c. [1868] 6,114 h. (547 Franc.), 5,526 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantine. i» > Ruines romaines.
AïD-Boachena, liam., 62 h., c. de SéUf.
AXn-Ghercliar ou Aurib«an.v.,224 h. (161 Franc.), c. m. de Jemmapes.
AYn-Choasa, IT., 343 h. (15 Franc.), c. de Sétif.
Aïn-el-Bey, c. de Guettar-el-Âïch.
— > Pénitencier.
Alo-el-Ksar, c. m. [1884],35,164 h.
(592 Franc.), cant. de Batua.
Aïn-Fakroun, v.,200h.( 149 Franc.), c. m. d'Aïn-M'lila.
Aïn-Ghorab, ff., c. m. de l'Oued-' Cherf.
Aïn-lgtd, ff., c. m. d'Aïn-el-Ksar.
Aïn-Kebira, V. Périgotville.
Aln-Kerma ou Munier, c. [1885], 5,864 h. (115 Franc.), cant. de Mila.
M» — ► Près lie là, gorges du Khreneg^ ruines romaines et monument des Lollius.
Aïn-Malah, v., 488 h. (5 Franc.), c.
de Sélif.
Aïn-Mazaella, v.,*61 bab., c. m.
d'Aïn-el-Ksar.
AXn-Melonk, v., 250 b. (58 Franc.), c. de Châleaudun-du-Rnmmel.
AXn-Rlessaoïid, F. Hessaoud.
Aïn-M'Iila. c. m. [1874], 46,117 b.
(662 Franc.), 562 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantine. i» ► Ruines romaines à Sila.
Aïn-Hokra,c. [1868], 2,595 b. (258 Franc.), 268 agglom., ch.-l. de c, arr.
de Bône. — Minières de Mokta-el-fladdid ; vastes établissements d'exploitation ; chemin de fer reliant le v. au port de Bône. — A 8 kil., lac Fretzara.
Aïn-Mokra, c. m., V. Edougb.
AXn-Moass, ff., 492 b., c. de Sétif.
Aln-Oulmen ou Ck>lbert, v., 169 b
(49 Franc.), c. m. de Rbira.
A)ra-Réffada,v., 159 b. (114 Franc.), c. d'Oued-Zenati. m^ — ► Débris d'antiquités romaines.
Aïn-Réffada, ff., 157 h., c. de Sétif.
Aïn-Rhoul, V., 511 b., c. de Clauzel.
AXn-Roua, c. [1880], 5,590 fa. (156 Franc.), 510 agglom., cant. de Sétif.
Aïn-Saint-Charles, 551 b., v. delà c. de Clauzel.
Aïn-Seynoar,Y., 598 b. (188 Franc.), c. m. de Sélia.
Aïn-Sfia, V., 362 b. (27 Franc.), e.
de Sétif.
Aïn-Smara, c. [1869], 2,6 i8b. (161 Franc.), cant. d'Oued-Atliménia. — Carrière de marbre.
Aïo-8oada,ham., c. m. de Séûa.
AXa-Saltan, V. Blondel.
Aln-tafirrout, c. [1880], 4,053 h.
(199 Franc.), 128 agglom., cant. de Bordj-bou-Arréridj .
AKn-Ta^oat, V. Sedrata.
Aïn-Tahamimine, v., 57 b. (25 Franc.), c. de Duvivier. m * Beau viaduc courbe de 8 arches, haut de 28 met., sur l'Oued-Cherf.
AXn-Tabioet, ff., c. de Sétif.
Aln-Tinn ou BelfoH,c. [i880],5,679 b. (177 Franc), 80 agglom., cant. de Mila.
Aïn-Touta, c. m. [1884] 28,412 b.
(351 Franc.), 578 agglom., cant. de Batna.
Aïn-Trab, v., 59 Franc., c. d'Oued- Zenati.
Aïn-Trik, v.. 159 h., c. de Sétif.
AYn-TafiToat, v., 116 h. (61 Franc.), c.
m. d'Aïn-el-Ksar. •» > Le Medracen, monument qui, par sa forme, rappelle le Tombeau de la Chrétienne (V. Départ. d'Alger^ chap. v), et paraît avoir été le tombeau des rois de Numidie. Sa forme générale, dit M. de Magron, est celle d'un gros cylindre très court, servant de base h une série de cylindres qui décroissent successivement et donnent ainsi sur le cylindre de base une série de 24 gradins circulaires de 58 centim. de hauteur et de 97 centim.
de largeur. La plate-forme supérieure a 11",70 de diamètre, et le gradin inférieur 176 met. de pourtour. 11 est
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évidé intérieurement en quart de cercle et forme ainsi une corniche très simple que supportent 60 colonnes engagées, espacées de 3 met. d'axe en axe et ayant 2",25 de hauteur de fût. 11 est situé au S. et à 9 kil. d'Âïn-Yagout {route de Constantine à Batna.) — Haines de la station romaine de Gibba.
Aïn-Zada, v., c. m. de Maadid.
Aïn-aSoait,v. de lac. de Stora.
Akbon ou Metz, c. [1883], 1,670 h.
(600Franç.), 837 agglom., ch.-l. de c, arr. de Bougie ; ch.-l. d'une cm. [1880], 64.720 h. (271 Franc.).
Amoûcha, y. de la cm. de Takitount.
Ampère, FrÂïn-Azel.
Aoninet-ed-Dib, V. Glairefontaine.
Ard-el-Kalila,v.,70 hab.,c.de Gastu.
Armée-Française, v., 130 h. (17 Franc . ), c. d'£l-Kantour.
. Arris, ch.-l. de la c. d'Aurès, 26,052 hab. (24Europ.).
Atlia, c. m. [1880], 22,847 h. (252 Franc.), cant. deCollo.
Aorès, c. m. [1886], 26,052 h. (17 Franc.), cant. de Batna.
Anribean, V. Aïn-Cherchar.
Aaeba ou Delacroix, v., c. d'Aln- Tinn. wm > Ruines romaines.
Barika,c i. (T.C.; 1874), 27,244 h.
(24 Franc.), subdiv. de Batna. m > A 4 kil. 0., Tobnay ruines romaines de Tubuna.
Barrai, c [1870], 1,364 h. (306 Franc.), v. fortilié, cant. de Mondovi.
tm » Belle fontaine. — Jolie place ombragée, avec colonne antique en marbre sur laquelle a été gravée une inscription à la mémoire du capitaine Mesmer.
Batna, cb-1. d'arr., ch.-l. de subdiv.
railit., place fortifiée (4 portes), ch.-l.
de cercle, c. [1860], 8,381 h. (2,062 Franc.); — ch.-l. de c. i., subdiv. de Batna. ■» > Rues larges bordées de platanes; belles promenades ; puits artésiens; jardin public et musée archéologique. — A 500 met. S., v.
nègre ; mosquée, avec école arabefrançaise ; à 5 kil. N.-O., belle forêt de cèdres du Djebel- fougourt. — A 37 k. E., ruines importantes de Thamugadi (Tingad).
Bayard (gidl-Bassar), v., 111 h.
(62 Franc.), c. de Jemmapes.
BelfoH, V. Aïn-Tinn.
Bel-Imonr, V. Gérez.
Beni-Fondah, V. Sillègue.
Benl-Onecha, V. Lucet.
Beni-Xald, ff. et douar, e. de Djidjelli.
Beni-8a1ah (Zerixer),c. m. [1876], 18,192 h. (658 Franc.),, cant. de Mondovi.
Béréfl^li, v. i., c. de Hamma.
Bessonbonrfl:, ham., 175 h. (85 Franc.), c. m. d'Attia.
Biban (Portes-de-Fer), c. m.
[1880], 46,093 h. (390 Franc.), cant. de Bordj4)ou-Arréridj. «►— *• Passages autrefois difficiles, dans d'énormes remparts de calcaire noir : l'un, la Grande- Porte, à l'E. et à 8 kil. env. de la limite qui sépare les deux départ., est traversé par la route de Constautine à Alger et par le chemin de fer de l'Est-Algérien ; l'autre est la Petite-Porte. Source sulfureuse, 55* à 77", entre les deux passages.
Bir Brinnès, ham., c d'Oued-Seguin.
Bir-el-Arch, v.,272 h. (91 Franc.), c m. d'Eulma.
Bir-Kasdall, 71 Franc., c. d'Aïn- Tagrout.
Biskra, c. [1878], 8,417 h. (661 Franc.), 3,094 agglom., ch.-l. de c, arr. de Batna; — ch.-l. de cercle; — ch.-l. de c. i. [1874], subdiv. de Batna, 69,632 h. — Ville et poste militaire à 120 kil. 0. de Batna. — Redoute appelée Fort Saint' Germain. — Quartier arabe : fabr. de burnous, de hatcks et de tapis renommés. — Marché couvert très important. — Casino.
L'oasis, irriguée par les eaux de l'Oued Biskra, contient 150,000 dattiers, 5,000 oliviers et une infinité de figuiers, d'abricotiers, de grenadiers et de vignes. — A 8 kil. de Biskra, la Fontaine- Chaude {Hamman'ès-Salahhin)y petit établissement thermal, 46*. «» — ► Mosquée de Sidi-Okba, renfermant le tombeau du saint recouvert d'étoffes de soie brodées d'incriptions arabes ; belle porte sculptée. — Villa-Landon, parc de 2 hect. environ, à
moins d'un kil. au S. de Biskra, sur la rive dr. de TOued, et où s'épanouissent toutes les merveilles de la végétation tropicale : flous, bananiers, bambous, cocotiers, caféiers, cannes à sucre, eucalyptus, etc. On y admire, même en plein été, les fleurs les plus ]>elles et les plus rares.
Bissy, ham., 154 h. (103 Franc.), c de Saint^Charles.
Bizot,c. [1868],8,890 h. (351 Franc.), 375 agglom., cant. de Condé-Smendou.
Blandan, v.. 298 h. (2^0 Franc.), c.
m. de Beni-Salah.
Bled-Ghaffar, v.,408 h. (60 Franc.)' c. de Petit.
Bled-Tonssef, v., 1,011 h. (26 Franc.), c. d'Oued-Atménia.
Bleldia, fermes, c. m. d'Aïn- M'Iila.
Blondel(Aïn-Siiltui), v., 75 b., c.
m. de Biban.
B«M, c. [1848], 34,498 b. (12,011 Franc.), cb.-l. d'arr., ch.-l. de subdivis.
militaire, port le plus sûr de l'Algérie (les paqueI)ots abordent à quai), au N.-E. et à 159 kil. de Constantine, au bord de la mer, au pied de l'Edough, non loin de rembouchui*e de l'Edough, partagée en ancienne ville et en nou- Telle ville par la large avenue dite Cours National. Elle a été bâtie par les Arabes, près des ruines de l'ancienne Hippone, et reçut le nom d'Annâba (ville des jujubiers). Occupée ensuite par les Turcs, elle devint française en 1832. m » Mairie. — Palais de justice. — Église. — Mosquées. — Synagogue. — Temple protestant. — Collèges. — Bibliothèque. — Musée. — Théâtre. — Statue de Thiers et statue d'un pêcheur. — Marché couvert. — Marché arabe. — Promenades des Santons^ du. Cours National, des Caroubiers, de la Pépinière, de l'Orphelinat, de Saint-Augustin et de Saint-Cloudle$-Plages. — Forts de la Kasbah, des I Santons, Cigogne, des Caroubiers et du Lion; redoute Damrémont. — A 2 kil. S., Hippone : ruines romaines; nouvelle basilique de Saint-Augustin; hospice pour les vieillards.
BordJ-bou-AréridJ, c. [1870], 7,405 h. (654 Franc.), 1,533 agglom..
ch.-l. de c., arr. de Sétif ; cb.-l. de la c. m. de Maadid (V. ce nom). — Ville et poste militaire, dans la plaine de la Medjana, sur le chemin de fer de Constantine à Alger (2iO kil.). — En 1871, la ville fut assiégée par les bandes de Mokrani (du 12 au 26 mars). Une pyramide en marbre blanc, au pied do la redoute dominant la ville, honore la mémoire des habitants et des gardes mobiles de Marseille et d'Aix morts pour la défense de la cité.
Bôr4J-Me4JaiMi, ch.-l. de cm. des Biljan. *i» — ► Ruines de Castelluni' Medianum.
Bor4J-R*dir, v., 135h. (125 Franc.), cm. de Maadid.
B<Mr4J4l«lMith, ham., cm. deTOued- Cbeif.
Bottdarova, v., 97 h., cm. de Beni- Salah.
Bon-Far, ham.,c. de Kellermann.
Bon-Fona, ff. , c. de Mila.
Booffia, c. [1854], li,299 b. (2,510 Franc.), 6,610 agglom., ch.-l. d'arr., ville et port maritime, à 112 kil. de Sétif, en amphilhéûtre sur le revers S.
du Gouraya (671 met.). — Salde sous les Romains, Bedja'ia sous les Arabes, les Espagnols et les Turcs, Bougie est devenue française en 1833. m > Enceintes romaine et arabe. — Porte arabe sur le port. — Fort d^Abd-el-Kader. — Kasbah, citadelle espagnole; forts Barrai, Gouraïa etClauzel.
Bonhira, c. [1861], 3,532 h. (124 Franc.), 438 agglom., cant. de Sétif.
Bon-Ikiii, ham., c. d'Oued-Seguin.
Bon-nalek, v., 744 h. (33 Franc.), c. d'Oued-Atménia. «►— *• Ancienne carrière souterraine exploitée par les Romains.
Bon-Monara, v. de la c. des Oulad- Rahmoun.
Bu^reand, c. [1861], 744 h. (272 Franc.), 193 agglom., cant. de Bône.
m > Ruines d'un aqueduc romain sur rOue<l-Erbibar.
CUiUe (La), V. la Calle.
Gaarobert, F. Oum-el-Bouaglii.
Géras (Bel-lmour), v., c. m. de Maadid.
ChAtaaadan-dn-Rhainal,c. [1874] , 32,260 h. (471 Franc.), 826 agglom..
ch.-J. de c, aiT. de Constantine. m > Zaouïa de Sidi-bel-Baralaoui.
Gheddia, ham., c. de Duquesne.
Chekfa, v., 1,031 h. (122 Franc.), c.
m. de Taher. m» — ► Ruines de l'Orangerie, où était la résidence du chérif Moula-Chekfa. — Raines antiques de Ksiba et d'Ouled-Allel. — Pic de Tamzrah (restes d'une forteresse).
Gbénia, v., c. ni. de Maadid.
GharaU, v., 107 h. (86 Franc.), c.
m. d'Âttia.
Ghevrenl, v. en création, c. m. de Takitount.
Gité-Oovrière, v., l,90i h. (68 Franc.), c. d'Aïn-Mokra.
Glâirefontaine (Aonïnet-el-dib), V., 225 h. (92 Franc.), c. m. de Morsott.
Clanzel, c. [1874], 5,206 h. (189 Franc), 58 aggloro., cant. de Guelma.
Col-des-Oliviers, v., 2,999 h. (193 Franc.), c. d'EI-Kantour.
GoUo, c. [1880],3,040h. (468 Franc.), eh.-l. de c, arr. de Philippeville, port maritime, ch.-l. de la c. m. du même nom [1874], 23,884 h. (58 Franc.), arr.
de Philippeville ; v. kabyle à côté de la ville française. — Minières importantes; vastes forêts.
Combes (Uerdès), v., 491 h. (150 £urop.), c. m. de Beni-Salah.
Gondé-Smandoo,c. [1861], 12,310 h.
(322 Franc.), 330 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantine. a » > Square renfermant des pierres provenant de ruines romaines.
Constantine, c. [1854], 51,997 h.
(18,387 Franc.), ville et place forte de !'• classe; ch.-l. du département; ch.-l.
de divis. militaire ; cvêché suffragant d'Alger, sur un plateau entouré de trois côtés par un abîme profond, creusé entre deux murailles de roc vif entièrement à pic. Le Bhummel coule dans ce gouffre ; il y passe sous quatre voûtes naturelles, là où les deux roches opposées ont réuni leurs parois, et, au moment de sortir du défilé, tombe par trois cascades. Un chemin pratiqué sur les roches ou appliqué au moyen de crampons permet le parcours entier du gouffre. «►— ► On remarque surtout à Constantine le palais du dernier bey^
devenu le quartier général du commandant de la division. — Cathédrale^ ancienne mosquée. — Grande mosquée.
— Mosquées Salan-Bey et El-Akhdar.
— Synagogue. — Lycée. — Préfecture.
— Halle aux grains. — Théâtre. — Square WX, statue du maréchal Valée.
— Square n* 2, musée lapidaire. — Autre musée à la mairie. — Pyramide Damrémont.
Goulmiers, v. de la c. m. de Chûteaudun-d u-Rhumel .
Damrémont, v., 387 h. (98 Franc.), c. de Philippeville.
Dar-el-Fonini, ff., c. m. d'El-Milia.
Daroiissa,ham., 606h. (123 Franc.), c. de Randon.
Darsonn, ff., c. d'Aïn-Kerma.
Davont, v. en création, c. m. de Guergour.
Dekma, ff., c. m. de Séfia.
Delacroix, V. Azeba.
Djendel, V. Lsnnoy.
DJi<yelli, c. [1860], 6,122 h. (1,217 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Bougie, port maritime ; ch.-l. de la c. m. de Tababort. — Igilgili, emporium carthaginois, colonie romaine, Djidjelli sous les Arabes et les Turcs, assiégée sans résultat par Beaufort en 1664, est occupée par les Français en 1839. Détruite par un tremblement de terre en 1856, elle s'est rebâtie plus au S. — Forts Duquesne, Ferdinand, Sainte - Eugénie, Horrain et Galbois.
Duqoesne, c. [1879], 3,155 h. (182 Franc), cant. de Djidjelli.
DÛvivier, c. [1861], 1,440 h. (357 Franc.), cant. de Bône. — Épais massifs d'oliviers.
Dnserville, c. [1861], 5.307 h. (547 Franc.), 715 agglom., cant. de Bône.
EdoufiTh, c. m. [1884], 18,811 h.
(80 Franc.).
Edoogfb. ham. forestier, 487 h. (67 Franc.), c. de Bugeaud.
El-Achecbia, v., 535 h., c. de Sétif.
El-Achir (Kberbet-al-Achir), v., 91 h. (85 Franc.)., cm. deBiban. «»— > Ruines romaines. — Tunnel long de 2,200 met.
El-AVoun, V. Lacroix.
El-Anasser, V. Lanasser.
El-Anser, hnm., 48 h. (40 Franc.),
'c de tnnmplic de Carat
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avec le douar de Beni-bca-Âïd, c. m.
d'El-Milia.
El-Aria, v., 59 h. (46 Franc.), c. du Khroub.
El-Arrouch, c. [1S61], 4,576 h.
(396 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Philippe ville.
El-Bez, ff., c. de Sétif.
El-Biar, V. Lambiride.
El-Diss, IT., c. de Saint-Charles.
El-6h«dir, Y. Saint-Joseph.
El-6aerrah, v., 863 h. (76 Franc.), c. d'Ouled-Rahmoun.
El-Badjar, v., 205 h., c. de Duzerville.
El-Harfa, v., 48 h., de la c. du Kroubs.
Cl-Harmélia, fr.,191 h., c. deSctif.
El-Hassi, V., 200 h. (7 Franc.), c.
de Sétif.
El-Kantara, 114 h. (dont 71 Eur.), ham. à 150 met. du pont d'El-Kantara, d'où l'on découvre l'ousis. Ce pont, hardiment jeté sur un précipice, est de construction romaine ; mais depuis l'occupation française, il a été souvent et fâcheusement restauré. L'oasis est située sur les rives de l'Oued dont elle porte le nom, à 57 kil. de Biskra ; elle a 64,000 dattiers donnant 16,000 quintaux de dalles
El-Kantonr, c. [1870], 178 h. (20 Franc), cant. d'El-Arrouch.
El-ksenr, c. [1879], 1,090 h. (338 Franc.), 570 agglom., ch.-l. de c, arr.
de Bougie, m » A 3 kil., ruines romaines de T\V\ài {Tubusubtus) y kiiVW.^ source d'Anser Arballaii, amenée au v.
par une conduite faite sous les Romains.
El-BIadher, v., 130 h. (66 Franc.), cm. d'Aïn-el-Ksar.
El-Magren, ff., 503 h. (29 Franc.), c.
de Saint-Charles.
El-Malah-nsoora, v., 454 h. (41 Franc.), c. de Rouffach.
El-MeridJ, v., 25i h., de la c. m.
de Morsott.
El-Uilia, c. m. [1880], 51,300 h.
(249 Franc.), 556 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantiue. «m> > Ruines romaines.
El-Ouloudj, ham., c. m. d'Altia. — Exploitation de lièges.
El-Onria, ff., 189 h. (Il Franc), c d'El-Ouricia.
El-Ooricfa. c. [1863], 3,146 h. (170 Franc.), 241 agglom., cant. de Sétif.
El-Ontala, 1,701 h., cm. d'Aïn-Toula, oasis, à 26 kil. eu avant de Biskra, sur la rivière et dans la plaine dont elle porte le nom; 50 tentes, 53 maisons, 1,665 dattiers produisant 416 quintaux de dattes. — Zmala de spahis.
Enckir-Saïd, c. [1868], 1.458 h. (48 Franc.), 56 agglom., cant. de Guelma.
Enlmas, c. m. [1874], 43,880 h.
(351 Franc.), cant. de Saint-Arnaud.
"» » Lacs salés. — Sources thermales de Sokhna. — Aux environs, fontaine romaine restaurée.
Fancifl^ny, v., 204 h. (44 Franc.), c.
d'Aîn-Ahessa.
Fe4J-Moassa, ff., c d'flerbillon.
FedJ-M'Zala, c. m. [1880], 65,446 h.
(540 Franc.), 383 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantiue. — Eaux sulfureuses.
Fenala, V. Soummam.
Ferdona, ff., c de Sidi-tférouane.
Fermaton, v. et douar, c. de Sétif.
Ferme-Dafoorgr, ff-, c m. d'Aïn- Touta.
Fasdia-Xassa^i, v., 649 h. (89 Franc.), avec Kessaïa, c. de Batna. «a — ^ Ruines romaines de Zana.
Faagnia, ff., c. m. d'Ain-M'lila.
Fontaine-Chanda, v., 155 h. (124 Franc.), cm. d'Aïn-el-Ksar. m » Ruines romaines de Tadutti.
Fontaine-de-la-Gazelle, ff., c. m.
d'Aïn-Touta.
Foy (Ahmad-ben-Ali), v., 87 h.
(67 Franc.), avec Ra-el-Ma, c. de Jemmapes. m * Bortij du Caïd (belle vue).
Galboia (El-Aoaaaer), v., (125 Franc.), c. m. deMaadid.
cicnne cité romaine.
6ara-du-Nador, ham., c m. de SéCa.
Gaatonville, c. [1861], 3,297 h. (184 Franc,), 297 agglom., cant. d'El-Arrouch.
Oa»lu,c [1868], 1,783 h. (113 Franc. ), cant. (le Jemmapes.
Ghirane, v. i., c. de Uamma.
Gouarsa, ff., c de Gaslu.
Au-
Ooussinet, (T., -352 li. (14 Franc.), c.
d'El-Ouricia.
Grarem, c. [1888], 5,988 h. (2U Franc.), 112 agglom., cant. de Mila.
Gravelotte, iiam., 37 h., c. de Grarem.
Gnelaa-bon-Sba, c. [1875], 1,409 ii.
(136 Franc.), 156 agglom., cant. de Guelma. .
Gnellal, v., c. m. de Rhira.
Guelma, c. [1854], 7,288 h. (1,457 Franc.), ch.-l. d'arr. [1854]. — Marchés très fréquentés (bestiaux et céréales).
mt—^- Musée archéologique, — Citadelle byzantine. — Ruines romaines de Kalama (cirque, restes d'une citadelle, tombeaux, statues).
Gnerfa, V. Aïn-Guerfa.
Guergoor. c. m. [1880], 66,212 h.
(134 Franc.), ch.-l. de c.,arr. de Rougie.
tt» — >■ Rains de Sidi-el-Djoudi (thermes romains). — Ruine.H antiques.
Guettar-el-AIch, c. [1877], 1,671 h.
(51 Franc.), cant. du Khroub
Hamala, v., 40 Franc., c. de Grarem.
Hamma, c. [1866], 4,254 h. (193 Franc.), 330 agglom., cant. de Coustantine. — Eijux thermales.
Hammam-Ueskoutine, établissement thermal .(l'ilgMaî Tibilitanœ des Romains), 342 h. (42 Franc.), c. de Clauzel. m > Relies cascades. — Grottes. — Ruines romaines.
Hammam-N'baïls, ham., c. m. de Sétia.
Hammam-Zaïd, ham., 14 h. (2 Franc.), c. m. de Soukahras.
Héliopolis, c. [1868], 2,767 h. (480 Franc.), 554 agglom., cant. de Guelma.
Herbillon, c. [1869], 2,224 h. (215 Franc.), cant. de fiône. m» — ► Relie plage. — Ruines romaines. — Grottes de Jugurtha.
Ighzer-Amokrane, fT., 190 h. (65 Franc.), c. d'Akbou.
Il-Maten, ham., 162 h. (31 Franc), c. d'El-Kseur.
Jemmapes, c. [1856], 3,366 h. (899 Franc.), 2,145 agglom., ch -1. de c, arr.
de Philippeville, ch.-l. de la c. m.
[1874] du même nom, même arr., 28,838 h. (485 Franc.), mt^-* Établissement thermal de l'Oued flaminim; ruines de thermes romains.
Kef-oum-Theboiil, ham. minier, 1,194 h. (48 Franc ), c. de La Galle.
Kellarmann ( Oned-Tonta ) , c .
[1886], 2,293 h. (91 Franc.), 96 agglom., cant. do Guelma.
Kercba, v., 187 h. (166 Franc.), avec les ff. de Fesguia, c. m. d'Aïn- M'Iila.
Kerrata, v., 336 h. (181 Franc.), c.
m. d'Amoucha. Au N. commence le défilé du Chabet-el-Akhra.
Ke8aaïa,T., c. de Ratna(F. Fesdis).
Kbairoun, v., 599 h. (35 Franc.), c. de Sétif.
Kbenchela, 1,484 h., ch.-l. de c, arr.
de Ratna, ch.-l. de la c. m. du même nom [1884],26,550h.(478 Franc.); ch.-l.
de cercle; ch.-l. de c. i. [1874], subdiv.
de Ratna, 22,277 h. Râtie sur l'emplacement de Mascula, m» > A 5 k. kil., ruines romaines.
Kberbet-«1-Acbir, V. Ek\chir.
Kbroab(Le), c. [1863], 9,013 h. (489 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Coustantine. <m ► Marché très important. — Ruines romaines.
BLripsa ou BLrIbsa, v., 9 Franc., c. de Zeraïa.
Ksar-et-Tine, bordj et ff. de la c.
m. de Rhira.
La Galle, c. [1856], 4,970 h. (1,376 Franc.), 3,088 agglom., port maritime, ch.-l. de c, arr. de Rône; ch.-l. de la c. m. [1884] du même nom, 19,797 h.
(864 Franc.), m > Pendant la saison d'été, la pêche du corail donne à cette ville une certaine animation. — Relies promenades. — Aux environs, trois lacs, plus ou moins marécageux, et belles forêts de chênes-liège.
Lacroix (El-Aïoan), v., 173 h.
(165 Franc.), c. m. de la Galle.
Lacs (Les), v., c. m. d'Aïn-M'lila.
«► — >■ Lacs Salés, vastes de 6,206 hect.
Lafayette, v. et IT. do la c. m. de Guergour.
Lambèse, c. [1869], 1,837 h. (396 Franc.), cant. de Ratna. (m > Maison centrale de force et de correction. — Ancienne ville romaine où résidait la troisième Légion Auguste, qui construisit la voie romaine de Carthage à Tébessa. — Nombreuses ruines, au nombre desquelles on remarque : le
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praetoritiiDf servant de musée; plusieurs portes ou arcs de triomphe ; le tombeau de Quintus Flavius ; la mosaïque dans la maison centrale; le temple d'Esculape. — Nombreuses ruines de monuments, très frustes.
I«ambiridi (El-Biar), ff., c. m. d'Âïn- Touta. tm > Ruines romaines.
I«aniblèohe, v., c. du Kroub.
Lanasser ou El-Anasser, v. , 564 h .
(7 Franc.), c. de Sétif.
lAunoy (DJandel). v., 149 h. (120 Franc.), c. m. de Jemmapes. m > Ancienne cité romaine de Laksar.
La Réunion, v.,136 h. (128 Franc.}, c. de Soummam. m > Colonne Bosquet, érigée à la mémoire des soldats rooru les 21 et 22 février 1852.
La Robertsan (Soak-es-S«bt), V., 269 h., c. m. de Jemmapes.
Laverdore, v., 392 h. (142 Franc.), c. m. de Séfia. <» > Belle vue.
LeTarf, V., 325 h., de lac. m. de la Calle.
Lncet (Beni-Cuecha), v., 166 h., cm. de Fedj-M'Zala.
■aadid, c. m. [18741, ^«086 h. (597 Franc.), cant. de Bordj-Bou-Arréridj.
Mac-Mahon, ch.-l. de c. m.
MIa<yiba, v., c. du Kliroub.
Mahouan, v., 291 h. (80 Franc), c. d'El-Ouricia.
Malah, IT., 40 h. (57 Franc.), c. de Bouhira.
Malah-MéiToara, v., 1,800 hab.
(45 Europ.), de la c. de RoufTach.
Blansonra, v., c. m. de Biban.
Medjana, v., 109 b. Franc., c. m. de Biban.
llIe4Jes-Ainar, ham., 270 h. (25 Franc.), c. de Glauzel. — A 6 kil. 0., Hammam-Meskiiroutin, sources thermales ferrugineuses (95*).
■edJes-Sfa, v., 166 h. (76 Franc.), c. de Duvivier.
■eskiana, c. m. [1880], 20,370 h.
(135 Frauy.), 22i agglom., cant. d'AIn- Beida. w» > ■ Ruines romaines de Jusli.
■eslong, ir..,685 h. (76 Franc.), c.
de Sétif. — A 13 kil. 0., Hammam-bou- Sellam, sources thermales salées (47* à 54").
Messaoud ou AIn-M«ssaoad, v., 308 h., c. de Bouhira.
Masslda (La), ham., 65 h. (11 Franc.), c. m. de la Calle.
Mets, V. Akbou.
««la, c. [1880], 7,757 h. (391 Franc.), ch-1. de c, arr. de Constantine. m > Fontaine romaine. — Kasbah et mosquée de Sidi-ali-})en-Yahia. — Dans la cour de l'école, débris d'architecture provenant des ruines romaines d'Oudjed. — Belle halle.
■iUésImo, c. [1868], 3,230 h. (143 Franc.), 197 agglom., cant. de Guelma.
Mondovi, c. [1861], 2,653 b. (771 Franc.), cb.-l. de c; , arr. dé Bdne.
Hontcalm (Teinlouka), v., 227 b., c. m. de Oum-Bouaghi.
■orris, c. [1885], 2,636 b. (629 Franc.), oh.-l. de c.,arr. de Bônc.
■orsott, c. m. [1884]. 21,295 h.
(559 Franc.), cant. de Tebcssa.
Uonlin-Gassiot, 4,049 h. (44 Franc.), avec les ff. de Blerdj-el-Harris, Oued-Dekri et El-Brana, c. m. de Châtea uduu-du-Rhumel .
■'rabol-Monua, ff., c. de Duquesne.
m'SIla, c. m. [1884], 35,098 b. (110 Franc.), 4,437 agglom., arr. de Sétif.
Muniar, V. Aïu-Kerma.
Necbmaya, c. [1890], 2,901 h. (152 Franc.), 163 agglom., cant. de Mondovi.
N'gaoas,v., 3,494 h. (109 Franc.), c.
m. d'Ouled-Soltan. m » Ruines romaines. — Mosquées des Seba-R'gout et de Sidi-Kacem.
Onad-Agrbrioan, ff., c. m. d'Oued- Marsa.
Oued-Amisour, c. [1878], 1,728 h.
(211 Franc.), cant. d'El-Kseur.
Oned-Atménia, c. [1868], 6,343 h.
(205 Franc.), 855 agglom., ch.-l. de c, arr. de Constantine. m > A 4 kil. C, Hammam-Grous, source thermale (38*).
Vestiges du Balneum Pompeianum, superbe mosaïque.
Onad-Besbès, V. Randon.
Oned-Cbam, v., 485 h. (401 Franc.), c. m. de Séfia. tm » Ruines d'une ville romaine, à rOued-Rliiran.
Oued-Cham, ham., 904 h. (177 Franc.), c. m. de Sélia.
Oned-Cherf, c. m. [1886], 24,499 h., cant. de Guelma ; la résidence officiel''
est Aln-Amara. m » Ruines romaines d'Hammam.
Oaed-Deheb, v. 412 h. (18 Franc.), c. de Saint-Arnaud.
Oaed-Dekri, v., c. de Ghàteandundu-Rhumel.
Oaed-el-Aneb,y., 156 h. (83 Franc.), c. d'Aïn-Nokra.
Oued'Frara, v., 56 ii. (42 Franc.), c. m. de Beui-Saluh. t m > PiJe d'un pont romain sur lu Seybouse.
Oued-Harsa, c. m. [1880], 25,757 h.
(218 Franc.), caut. de Bougie.
Oned-Sagnia, c. [1874], 2,224 h.
(121 Franc.), 287 agglom., cant. d'Oued- Atménia.
Onad-Soodan, v., 1<H h. (126 Franc.), c. m. de Beni-Salali.
Onad-Bouf. U a pour limites : au N., le caldat du Zab-Chergui et le cercle de Tébessa ; k l'E., la régence de Tunis; au S., la TripoIiUiine; à l'O., l'agbaliic de Tougourt et le caïdat de Temacin. On y compte 2,426 tentes, 5,239 maisons, 174,239 palmiers. 11 a pour capitale Ed-Oued, située à 316 kil.
de Biskra.
Oaed-Touta, V. Kellermann.
Ouad-Zanati, c. [1868J, 12,575 h.
(598 Franc.), 1,642 agglom., ch.-l. de €., arr. de Constantine.
Ouffrina, fi*., 259 h., c. d'El-Ouricia.
Onlad-Agla, t., 85 h. (73 Franc.), c. m. de Maadid. m > Belle mosaïque.
Ooled-ali-bon-Nab, V. Sedrata.
Onlad-Aréma, liani., ff. et douar, c. d'Oued-Séguin.
Onlad-DJeltal, poste du cercle de Biskra.
Onlad-Rabmoun, c, 3,250 h. (198 Franc.), cant. du Khroub. wa > Huines romaines, k Bou-.Merzoug et & Raz-el Ain. — Monuments mégalithiques.
Ouled-Soltan, c. m. [1881], 38,316 Ji. (134 Franc.), canton de Batna.
Onlmen, IT. et douar, 2,249 h. (10 Franc.), c. d'Aïn-Bcida.
Onm-al-Bonagbi ou CUinrobart, c. m. [1880], 28,690 h. (218 Franc.), 503 agglom., cant. d'Aïn-Beida.
Panthievra, c. [1861], 1,934 h. (154 Franc.), 252 agglom., cant. de Monde vi.
^érigoUrmm (Aïa-Kabira), v., 307 h. (216 Franc.), c. m. d'Amoucha.
«a— > Ruines romaines.
Patlt,c. [1877], 2,936h. ^91 Franc.), 233 agglom., cant. de Guelma. — A 12 kit. Ë., Le Nador, sources thermales saKnes (45*). — Mine de zinc exploitée.
FhlUppavilIa, c. [1848], 20,450 h.
(7,792 Franc.), 13,311 agglom., ch.-l.
d'arr., au bord de la mer; c'est le lieu de transit et d'entrepôt d'une grande partie du commerce avec l'est de l'Algérie, principalement avec Constantine.
— Elle a été construite (1858) par le maréchal Yalée, sur les ruines de l'ancienne Rwticada. tm > A Véglise^ tableau de Van Dyck. — Théâtre^ sur des citernes romaines. — Palais de justice^ précédé de la statue de Brennus. — Collège. — Musée d'antiquités dans l'ancien théâtre rorhain. — Place de la Marine (belle vue). — Square»,
— Haute de Saint-Antoine, belle promenade. — Route pittoresque de Stora^ creusée dans le roc.
Pont-daDiiviviar« v., 48 h. (37 Franc.), c. m. de Béni Salah.
Randon (Ovad-Béabèa), c. [1868], 4,986 h. (524 Franc.), 267 agglom., cant. de Mondovi.
Raa-al-Akba, t., 20 h. (19 Franc.), c. d'Oued-Zenati. m » A 3 kil., ruines antiques de Tibili ou d'Aunouna.
Raa-al-Ma ( V. Foy), c. de Jemmapes.
Raa-al-Ma, v., c. m. d'Eulmas.
RadJaa-al-Farada, v., 151 h. (lU Franc.), c. de Zeraia.
Réniar (Smala-Ban-Mtead), c, 3,073 h. (228 Franc.).
Réanion (La), V. la Réunion.
Rblra, c. m. [1881], 44,824 h. (521 Franc.), cant. de Sétif. tm > Ruines romaines.
Richeliau. v., 69 h., en création.
Rivièra, v. de la c. de Saint- Charles.
Robartvilla, c. [1861], 5,218 h.
(368 Franc.), 509 agglom., cant. d'El- Arrouch.
Rouacbad, v., 197 Franc, c. m. de Fedj-M'Zala.
Rouffacb, c. [1874], 3,680 h. (2i9 Franc.), 231 agglom., cant. de Mila.
Djebel Zouaouï, montagne ro-
DICTIONNAIRE DES COMMUNES
heuse où habite le marabout Si Belkacem-ben-Cheik-ZouaouI (pèlerinage).
Romn-ea-Sonk, v., 159 h. (150 Pranç.)^ c. m. de la Calle. m > Ruines romaines (bains).
Saint- Antoine, v., 1,151 h. (186 Franc.), c. de Philipperilie.
gaint-Amand, c. [1868], 5,262 h.
(430 Franc.), 1,718 aggloro., ch.-l. de c, arr, de Sétif. m > Fontaine romaine restaurée.
ftainte-Céoile, v. de la c. de Ciauzel.
Saint-Charles, c. [1861], 2,448 h.
(207 Franc.), 2<I8 agglom., cant. de Philippeville.
Saint-Donat, v., 688 h. (90 Franc.), c. m. de Châteaudun-du-Rhumel.
Saint-Joseph (ElGhedir), 149 h.
(71 Franc.), c. m. de Beni-Salah.
Saint-Louis, v., avec le douar d'Arb-FilGia et la fraction de Beni- Mehenna, c. de Pbilippeville.
Sainte-Wilhelmine, v., c. d'EI- Kantour.
Sakrania, fT., c. m. d'AIn-M'lila.
Seddonk, y., 209 b. (185 Franc), c.
d'Akbou.
Sedrata, c. m. [1880], 26,052 h. (269 Franc.), 560 agglom., cant. d'Ain-Beida.
Sedrata ou Aïn-Ta^ont ou Onled-ali-bon-Mab, haro., 5,718 h. avec Chouia, fraction de douar, c. d'Aln- Tagrout.
Séfia, c. m. [1880], 56,006 h. (629 Franc.), 260 ugglom. au ch.-I., Laverdure, cant. de Soukaliras.
Selassel, if., c. m. d'Ei-Milia.
Sellaona-Announa, ff. et douar, c.
m. d'Oued-Cherf.
Serairhna, v., 11 Franc., c. de Zeraia.
Seriana, 179 h. (141 Franc), c. m.
d'El-Ksar.
Sétif, c. [1854], 16,061 h. (2,660 Franc.), 5,514 agglom., ch.-l. d'an*, et de subdiv. milit. — Marché considérable. — Sétif (Sitifis Colonia) était, au temps des Romains, la capitale de la Mauritanie Sétifîen ne; détruite par les Vandales, elle est occupée par les Français et complètement rebâtie depuis 1856. m > Quartier militaire à l'O.-S., dans Venceinte romaine. —
Musée archéologique, à la promenade d'Orléans, — Collège. — Place Nationale {fontaine monumentale). — A 2 kil. N.-O., tombeau de Scipion^ monument romain.
Sidi-Aïch, v., 558 h. (199 Franc.), c.
m. de Soummam.
Sidi-Bmbarck, c. m. de Maadid.
SidlKhalifa, v., c. d'Aïu-Tinn.
Sidi-Mérouane, c. [1880], 5,976 h.
(295 Franc.), cant. deMila.
Sidi-nesrioh, v., 274b. (109 Franc.), c. de Robertville.
Sidi-Massar, V. Bayard.
Sidi-Okba, oasis, à 22 kil. de Biskra, 5,057 h., 560 maisons, 40 tentes, 6 gourbis; 61,240 dattiers. — Elle tient son nom de Sidi-Okba, l'un des premiers propagateurs de l'islamisme, lue en 682 en combattant les Berbères et inhumé dans la mosquée de cette ville. Toutes les tribus de l'est y viennent en pèlerinage.
Signs, ▼.,515h. (115 Franc.), c. m.
d'Aïn-M'lila. ■»— ► Ruines romaines. — Ancien bordj de commandement (ben Zekri).
Siliana, ff., 4i Franc., e. de Grarem.
Sillègne (Beni-Fondha), v.,545h.
(115 Franc.), c. m.d'Eulmas.
Smala-ben-Mérad, V. Rénier.
Sonkahras, c. [1861], 7,165 h.
(2,051 Franc.), ch.-l. de c, arr. de Guelma ; ch.-l. de la c. m. du même nom [1884], 57,554 b. (270 Franc.). — Commerce très important. — Vastes forêts; beaux vignobles, vins renommés, m > Bfltie sur l'emplacement de l'ancienne Thagaate, pairie de saint Augustin, elle est située sur le chemin de fer de Constantine à Tunis. — Nombreuses ruines romaines. — Bel hôtel de ville. — Jardin public. — A 15 kil., sources de l'Hammam Zeïd, qui alimentent la localité.
Sonk-es-Sebt, V. la Robertsau.
Sonnunam (Fenalael Sidi-AKoh), c. m. [1880], 104,586 h. (572 Franc.), cant. de Bougie.
Stora, c. [1870]t 2,505 h. (652 Franc.), 715 agglom., cant. de Philippeville; ville et port maritime, à 4 kil.
N.-O. de Philippeville dont elle est le
port véritable. Elle est presque exclusivement habitée par des gens de mer et des fabricants de salaisons, m > Ruines romaines (citernes; tunnel amenant à Slorales eaux de l'Oued Gliaddi).
— Plage fréquentée. — Entre Stora et Pliilippeville, de la route à la mer, jardin {Landon) d'arbres et de plantes exotiques.
StrasbonriT, c. [1880], l,80i h.
(131 Franc.), cant. de Djidjelli.
Tababôrt, c. m. [1880], 40,463 h. (83 Franc.), cant. de Djidjelli. im» > Ruines romaines.
Taher. c. m. [1880], 31,762 li. (396 Franc.), 241 agglom., ch.-I. de c, arr.
de Bougie. Elle a pour ch.-l. le v. du même nom, 2,434 h.
Takitoant, c. m., 38,824 h. (532 Franc.), 12 agglom.
Tamarins (Las), v. de la c. m.
d'Aïn-TouU.
Tarf ,'Lie),v. 1,671 h., c. m. de la Galle.
Tasmalt, v. 363 h. (187 Franc.), c.
d'Akbou.
Tébassa, c. [1880], 6,613 h. (572 Franc.), 3,803 ^gglom., ch.-l. de c, arr. de Goustantitie, c. i., 35,692 h., terr. de command.; ch.-l. de cercle; subdiv. de Bône, au pied des mamelons qui prolongent l'Aurés, à 20 kil. de la frontière de Tunis. Marché très important, ancienne colonie romaine {Theveste). m » Ruines nombreuses parmi lesquelles on remarque l'arc de triomphe dédié à Septime Sévère^ ie temple de Minerve et les débris d'une basilique. — Beaux jardins arrosés par les eaux d'un aqueduc romain.
Teksenna, v., c. m. de Tababort.
Temacin. Gapitale de l'oasis du même nom. L'oasis est comprise entre l'aghalick de Tougonrt et le caïdat des
Ouled-Sahia : on y compte 1,206 tentes, 756 maisons, 25,650 dattiers.
Temioaka, K. Montcalm.
Taniet-el-MerdJ, ham. et if., c. m. du Biban.
Taniat-al-Tia, 1,985 h., c. d'Amouclia.
Tibar^rn^ntt ▼•> 159 \\. (135 Franc.), c. m. de Fedj-M'zala.
Timifad, à l'E. de Batna. Là se trouvent les ruines nombreuAes et fort bien conservées de Tamugadi.
Tinar, v., c. m. d'Eulma.
Tisi-ff'béchar, v., 21 Franc., c. m.
d'Amoucha.
Tkont, poste du cercle de Biskra.
Toqnevilla, v. de la c. m. de Rhira.
Tonstaln, v. en création de la c. m.
de la Galle.
TouiTffonrt, c. [1874], 47,766 h., 1,395 agglom., capitale de l'Oued-R'rir; poste du cercle de Biskra (K. chap. ii) ; 4,756 h.. 308 maisons, m > Casba, qui fut le palais des rois du pays. — Magnifiques jardins ; forêt de palmiers. — Marché considérable.
Valée, V., 1,182 h. (242 Franc.), c.
de Philippeville.
Tonks-las-Bains, v., 247 Franc., c. m. de Morsott. — Eaux thermales (35-).
Tusaf. V., 189 h. (185 Franc.), c.
m. de la Galle.
Zarooria, v., gare et fi*., 756 h. (166 Franc.), c. m. deSoukahras.
Zaïri, ir., 276 h. (6 Franc.), c. d'El- Ouricia.
Zéraïa, c. [1880], 3,610 h. (303 Franc.), 141 agglom., cant. de Mila.
Zérixer, v., 696 h. (200 Franc.), c.
de Morris.
Zerisar, c. m. (F. Beni-Salah).
Zitounat-el-Bidi, ff. c. de Mila
39627. — Imprimerie La hure, rue de Fleurus, 9, à Paris.
ITINÉRAIRE GÉNÉRAL DE LA FRANCE
21 volumes, qui se Tendent séparément :
Paris. 1 vol 7 50
Environs de Paris. 1 vol 7 50
Alpes Dauphinoises. 1 vol 10 t
Auvergne et Centre. 1 vol 10 »
Bourgogne et Morvan. 1 vol 7 50
Bretagne. 1 vol 7 50
Gévennes. 1 vol 7 50
Champagne (La) et l'Ardenne. 1 vol 7 50
Corse. 1 vol 6 »
Franche-Comté et Jura. 1 vol 7 50
Gascocfne et Languedoc. 1 vol 10 »
La Loire. 1 vol 7 50
De la Loire à la Gironde. 1 vol 7 50
Lyonnais, Beaujolais et Bresse. 1 vol 7 50
Nord. 1 vol 10 »
Normandie. 1 vol 7 50
Provence. 1 vol 10 »
Pyrénées, "l vol 15 »
On vend séparément :
ÉTRANGER
Allemagne méridionale et Autriche-Hongrie. 1 vol. 10 »
Belgique et Duché de Luxembourg. 1 vol 7 50
Espagne et Portugal. 1 vol 18 »
Hollande et Bords du Rhin. 1 vol. . 7 50
Italie et Sicile. 5 vol. :
Italie bo Nord .... 12 »
Italie dd Centre 1^2 »
Italie du Sud 7 50
Italie et Sicile. 1 vol 10 »
De Paris à Gonstantinople. 1 vol 15 t
États du Danube et des Balkans. 1*^* partie: liongHe méridionale^ Adriatique^ Dalmatie^ Monténégro^
Bosnie et Herzégovine. 1 vol 15 »
2» partie. Tome I" : Haute-Hongrie y Suisse hongroise et région des TatraSy Galicie, Bukovine,
Roumanie. \ vol 15 »
Tome II* : Serbie , Bulgarie et Boumélie orien
tale, 1 vol 12 »
Athènes et ses environs. 1 vol 12 »
Grèce continentale et Iles. 1 vol. ... . ... 20 »
Malte, Egypte, Nubie, Âbyssinie, Sina!. 1 vol. . . > »
Syrie et Palestine. 1 vol. et un atlas 25 »
La Péninsule Sinaitique. 1 vol 2 50
Suisse, 1 vol 9 »
Suisse. 1" pariie : Genève et le lac Léman. — Chamonix et le Mont-Blanc, — Le Valais. — Zermatt et
le Mont-Bose. 1 vol 5 »
Suisse. 2" partie : V Oberland. — Le lac des Quatre-Cantons. — Le Saint-Gothard et les Lacs italiens. — Bâle. — Schaffhouse. — Zurich. — Claris. — Appcnzell. — Saint-Gall. — Les Grisons. 1 vol 6 »
III. MONOORAPHIES
Pormat in- 16, avec gravares et plans, broehé.
Angers. — Avignon. — Blois. — Chartres. — Dijon. — Gérardmer — Le Havre. — Le Mans. — Le Mont Saint-Michel. — Lourdes. — Menton.
— Nancy. — Nantes. — Nîmes. — Plombières. — Reims. — Tours.
— Valence et ses environs.
Chaque Monographie » 50
v/ Alger. — Arcachon. — Arles et les Baux. — Bagnëres-de-Bigorre. — Bagnères-de-Luchon. — Biarritz. — Bordeaux. — Boulogne. — Caen.
— Cannes et Grasse. — Glermont-Ferrand, Royat et Chàtel-Gnyon. — Compiëgne et Pierrefonds. — Dieppe et le Tréport. — Eaux-Bonnes et Eaux-Chaudes. — Fontainebleau. — Genève. — Grand-Duché de Luxembourg. — Iles anglaises de la Manche. ~ L'Esterel. — Le Mont- Dore et la Bourboule. — Lyon. — Marseille. — Musées de Paris. — Nice et Monaco. — Pau. — Rouen. — Saint-Malo, Dinard. — Saint - Sébastien. — Trouvllle. — Tunis et ses environs. — Versailles. — Vichy.
Chaque Monographie 1 »
Venise. 2 t
Florence 2 50
Rome. . 5 »
Bosnie et Herzégovine 5 t
POUR LES VOYAGEURS, PAR DIVERS AUTEURS
Joanne (P.j : Géographies départementales de la France et de l Algérie. 88 vol. in-16, cart. :
La description de chaque département, accompagnée d'une carte et de gravures, et suivie d'un dictionnaire alphabétique des communes se vend
séparément 1 »
Le département de la Seine, 1 vol 1 50
V Algérie, 7" édition, 1 vol 1 50
Cartes départementales de la France et de V Algérie. 88 cartes en couleurs pliées et cartonnées format
de poche, chaque carte 50 c.
Bachellerie : Guide officiel à Evian-les-Bains. i vol.
in-16, broché 1 50
Tastdvin. Guide à Saint-Pétersbourg et à Moscou.
1 vol. in-16, cart. toile 15 »
— Guide à Moscou, seul, 1 vol. in-16, cart. toile. ... 10 » Carte de France, dressée sous la direction de M. Vivien
de Saint-Martin, à l'échelle del/1 250000*, indiquant le relief du sol, les voies de communication, les chemins de fer, les routes et canaux, les divisions administratives, etc. 1 feuille en couleur 5 »
La même carie, pliée et cartonnée 6 o
Carte de France, au 1/1 750 000*, par MM. Schrader, Prudent et Anlhoine. 1 feuille imprimée en couleurs
sur papier japon indéchirable 2 »
La même carte, pliée et cartonnée 2 50
Carte des environs de Paris, collée sur toile et pliée . 3 d Carte des environs de Paris (est), pliée et cartonnée. 1 05 Carte des environs de Paris (ouest), pliée et cartonnée. 1 05 Carte de la f orôt de Fontainebleau et de ses environs,
pliée et cartonnée 1 05
Carte de Saint-Malo et de ses environs, pliée et
cartonnée 250
Ces dernières cartes sont extraites de la carte de France au 1/100000* dressée par le sei*vice vicinal, sous la direction de M. Ànthoine, ini;énieur.
Carte de rAlgérie, dressée à l'échelle de i/1 600000*, par le commandant liiox, d'après les documents publiés
Îar le Ministre de la guerre, et des travaux inédits, feuille ; 2 »
Carte de la Suisse, dressée par M. Vivien de Saint- Martin, donnant l'altitude des principaux passages et sommets. 1 feuille gravée sur cuivre, collée sur toile et pliée 6 >
Nouvelle Carte de France au 1/100000*, dressée par le service vicmal, par ordre du Ministre de l'intérieur. 587 feuilles en couleurs. Chaque feuille séparément. . 80 c. Chaque feuille piée et cartonnée 1 05
Plan de Paris, imprimé en couleurs, plié et cart. • 2 »
36254. — Imprimerie Lahore, rue de Fleuras, 9, à Paris. 12-97.
YB 34160
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/gographiedelalg00joangoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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